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y 

. pAF». ' 


A Ostrnili', de coa jours. 
— too* Araili rrwm* — 


ACTE PREMIER. 

Um |>lne« publique : à irauche,au |tr«-inier plan, nue me; nu i«* 
coud plnn, riiOkl (l'AUemaciie; au IrvttM-me |>I«D, une autre rue; 
A droite, deus rues; aii foluJ, des nuisoos, etc. 


SCÈNE PREMIÈUC. 

VAN BUCHK et ZOÉ. 

(Vm Barbe ea<K es teèM d’au atr farieai «I s(Mé.) 

tôt, le Mttiat PM à pas. Vous 00 HIC donoei plus le bras? 

VAM Biicar. l.at83e-nioL.. ]aiâso*müi! 
xofc. i.a vojei'tous? 

VAit wciis. Non... non... seuleoient je crois la toir en toi... 
Elle a uoe robe ^se contnie La tienne et une pèlerine comme 
la tienne... Qudle diable de manie aTez-tous de tous boluN 
1er toujours de la même manière, cunime si tous étiez encore 
4 la pension? 


zoK. C'est assez nubiludc entre s«nrs... 

VA.S et CBK. Cette habihidA', qui n’était que ridicule autre- 
fois. est stupide Jigourd'hui que ItotUu.a est mariée; mais j'y 
mettrai bon uiilru. (s* promraaat Sa Imc ra Urf«.) Ah! madame 
V.in Huche! ulit madame ma femme, tous marcherez droit 
désormais... Jusqu'à présent, j’ai été doux comme un oRiienti, 
mignon et tendre comme un tourtereau; mais tous voua uTi- 
sez de courir la prétantaine... 

ZOÉ. Il.dte-tàl monsieur mon beau-frère; je n’entunds p.*ts 
que vous soupçonniez Beüina. 

TA8 uvchk. En Tèritéî Sa conduite n’a peut-être rien d’équi- 
TOfiiie? Ce matin, au bout de trois semaines de mari.ngti, ru 
milieu des douceurs do 1a lune du miel, je m'éveilli* à six 
liLMires Irenle-dnq... je n’aperçois plus ma femme... et, à su 
place, sur son oreiller, je trouve ce billet, (il ur<> «a pApwf o« u 
podM.) « Uun ami, ne l’uiquiète pas de mon absence, «t Ta 
Toir mon cousin, à Ypres... » 

ZOÉ. Eh bien ? 

VAN BLCRE. EsUce assez fantastique? Disparaître sans plus 
d’explications, ut m’envoyer à Ypres... Je nondis de surprise 
et de jalmisie .. je cours chez M. MU«iers, votre tiéru, un esti- 
mable brasseur, commo je me U.ittc nioi-ménie d’en èln; un... 
je rinfonne de ce qui se passe... Stupéfaction du vieillard... 
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TROTTMANN r.K TOL'RISTi:. 


J« iua»if»‘sle de omrir sur l« s ti lo^- de ] i fujôlivi'.,. 

Voii» cUeiohe/ alors d n;i> calmer, vntii, la l'Hilc stt*ur»N* i»u 
frn>nie; tous touI*-/ oièiiie jkirUravi-c moi .. I.t rVst airtsi 
qued'alx^rd un pr-inU-r nii*ieig:»ii-in‘-ul, dii au lia-, r-l, ii*m< 
a fait quitter Louvain imtir UoUa r-;-i.Jrc! .'i 
aiiiM (|u‘»'ii«uit4*. <!e luimrlh-s icfuimatioiis it'iut ont cumhiits 
en •(ueiqiK's Leiii'es jusi{ii'4W>.'!<iiiIo. 

X()c. A Ostemie, mort Lhvii! 

VAN ni'cin:. Pour^uoî cvjie rx* 1a»ii-ifjon? 
zu»:. Ah! je 0i4vu(iA aurai' ]na su. vi. riiohsa'ur mun bi .ni* 
frère, si j'uvais pu (tfèu>ii* que vous rtte rticuiiz à Osteitd *. 
VAS Djiiiumiitf 

ZOK. Cesi à Ostemié qu'it est en pnriiUoti... 

VAN BLCBi:, m r(^'««n< àsr Birx«u...r. d?... qui... Ü^... 

]e suhotliuur <fe K< lluiiY Ani ait! sous .liiez as^rsier à un 
draille d'un mûr •!« j.us. 

znr. Mais non, mais non. Le lieuK riAiit J n-olrs .. 

VAN U'CUK. Ce jeune ofiirù r qui. .r'ii.s r.ni(ir fail 1 1 Cour, 
il y a quelques mois, a êcrl* l'Urt à ompâ loti |,ôn* qu'il le- 
iiouç:iil h U main !.. ( :i xêriljUi! aU’nuit qu'il l'.i tait la, mon 
enfant, h toî ei.i U faiiiîile. J aune à ci'oire que tu ne 
plus A iiii pareil. . utij'isieiirt 
ZOF-. Non. Hi|<iS doiite. 

aiciiK. Comu'e lu *1(»ae .. Vor«ui.A, un Z è, 
dià-niül la vifitA, Uiute la vérité, rtiüi que la vétilé 
ZOK. Je le ilèh'sle , je le hais, je l'iliihonu k tel point, 
que... 

VAN Btriiif, ^le tu raimea UufjoUrs... 


VAN McriE. J’avoUe que... 

VAnvnr. Moos Ct uu-s ouiia.^s in u’aiii^?... Mou iii-uetavo 
sur «liiïmté des rcmiiii»? 

V.AN utCBK. J’.1VoUe, lUüd nue... 

WWAVtt: MOU!-, Ir ntub-u..::t jdr U (nid <!e *n« <}i> H li-nt À Ü 

M*M. M ui '< roiTM'ifl du : l.e 'iVuuod tentiMeulal, 

. l(t 'i'AfiMitniHf. h .‘'per/r# il, foWair? 

I VAN twajir. M tJame, enr< n* une fois 
I MtttAVE noo>. ('••nuaUsez au moins mos mémuiivs?... 
f ^.a i>ri'iuiêie par'iw,qui a Jêji p.iiu •l.ms /MAeiffei/r (/utr- 
[ rrrtU... ta mort prémahiu'.'de «luui pirinier êumix, àla suié- 
I d'»ui tu »ria-:e cl im!e->tiu. U osca(.j i:ul > :o;i liakoii virgiunl mi 
j Stqitiéme, qiuiul il toiiiha ■! uis la rOe, et imw, }ur ricuolmi, 
I d.m* le veuv.vffe... Ah ! je n\ii p.n i-il d** chance .. Ar me ma* 
I fiat de noiivciui. je cri»y ;is Inirfir f eiili i u i.ioioenl supiV-me, 
huvqiie peitdnitl la indl di A imci s, ù 1 < lin du soup'i . mon 
Xiêiiie iii.iri me fui enltu.*, et n-ui mir un*- rivale, nuis par 
une li;dige>huii de liuuiut'il... M S neiirs d'uYàiiger el moi 
>.'0 avons rougi!... 

Air du CiirliH lir lé jittrquiMè. 

I Mil |».ili.air,‘ C'I .lUK bIi<>U: 

I ' FiUilll6viSitu«iil eiutlU l 

L«rsini- je s'ils sniv. d«u\ fois, 

J(. me retr.mse duili"'' Ile! 
iiid eiaod ! qmd iudir>a< ut ! 
i>l-rr A luri que JC inc rtivariucf 
MAut.To me oiareint... sotisint, 

J'jl rniffc <aîiMC ÜAlliCriiie’ 


Air dit PorurritiR d*$ IhtMis. 

Alt! vu^U b.en lu rreiir de*, remnies, 

^.•-1 jidme éU.iitg..- et ^A■l■ l'.i ■!! 

vu CMioiii, par de» l»m . larilinvs. ' 

Leur ifMiore nu •uiour profoud. S 

M,«is l'tiuiiiièle linaitnc, epoiii modi-le, 

Peol >r.i«aDre Cire co««aoieij 
Qo«, s'il e»t h"it, leodre ut Sd. le. 

Il y z.iqiiu ü’ilre... pertu! 

TaiuHs que moi, l..i<li«las Yuu Biielie et Cmnp.. je im> com- 
Mrlc hit'fi, j‘ê[H)U.su r.u ivmvut, et l'on mu pluuto IA .'tu bout 
ae trois stunuiues. . 

ZOK. Vous êtes fuii, mon ch<-r heaii-frêre... Voire agildion 
est Irlle, que la matiiMh: av.ifi»% ut que, ctmli’airemeal û 
votre habitude, vous oubliez même.. 

VAN BiiTHR. |)c déjoiitiur... c'est vrai; mais ;)!uu<nijt li rue s 
Rwjrhr. au pmni«r plan.; j'npercois UM Café... Ju consens à V filin- 
une station pottr me donner des rorrev... mais, itnmédinUf- 
meiit après, je recommence mes iNieherrlies & travers le* rues 
et les quais. Je Ue nj-‘pire p i*. je ne digère p.as, tanlquu je 
n'aurai p.-is retrouvé ma fLUitue... l'euluiid» un bruit de en*’ 
noliiie... Est-ce elle? 

ZOÉ. Kli non ! C'csl cotte dame c-x- enlriipie qui voyage avei. 
nous dejttlis Bnixetlev (lladauir Hck» mtic I>ar W r<iiwi, a |;aitdi«i ton 
coatuni* «tl u)< initaboa nagme de» ni'jdn IraugaiK*.) 

SCÈNE II. 

MAltAME HOOS, VA.N BLCMt, ZOÊ. 

HADAnt; N(>os. Monsieur, niadame ou Uiademoiselle, votre 
servante. . H.-ureuse de vous revoir duos ce pays des petites 
hiiUres... 

Van srcHK, aainam. Madame... 

siAPAVE «oos. Un mot, silvoiis plnlt... Aa*«-vous rencon- 
tiv, dans vos iiérégrinalions uu jeune touriste? 

VAN M CHE. Wn ai micoiilrè plusieurs. 

Madame Moos Celui dont Je parie répond au nom de Trolt- 
mann. 

van eccHE. Je ne saunais vous dire... 

MArtAME «oos. Jr»nn-Jacqiics TniUmann, car U est Suis«o de 
naissance... lils d'un horloger de Genève, qm lui a lai-'.W’ une 
certaine fortune... 11 v»»rjge i»oiir compléter sou è«luration. 

VAN Bi'ciif:. M.vis, niS'Iaine. . 

MADAME MOOS, irtriMml Va» D»cW '|«i »*«l •’Sfoifwr. P^'‘'!onneZ- 

moisij'on parie avec tant d'expansion; c'est mou ti.mtcé. 

lOK. Voire... 

MADAME Moos. (>ia VOUS étonne! Mais regnnlez-tiioi .. N’a- 
vei-vous pas vu mon portrait quelque paiiï... Je suis une 
feninie .assez connue, j'ose 1« dire... madame Moos... Kulalie 
Roseitin.i. 

ZOÉ. Msdam*-?... 

MADAME Moos. Sloos... cMèbru voyatfeusc... J’ai dompté le» 
tigres k Batavia et le* lions A P.a-is. Vous n'avox donc pas lu 
mes voyages? 


\AN Bi« HE, » J«-j:cg«»-.i. Uad ujie. je couip.dis à ♦<>§ duiib-urs, 
Ui.'iA je sui-5 [►■f'-é; vidre .««.rvilciir de tout rtiuii tieur. (a Zo»’.) 
Viens, jH-tile... l.usson> là ccMe bavaivle et allons dép uucr... 

fUi »nit«-ia 1' pKiw'i-»’ ^oi’ » çaoclie.t 

SCÈNE ni. 

MADAMi: MiîüS, wuk. Je nVi pas faim, moi... les temîres 
pi*èu«'cupatuui» <l'uii cisdir sensible cl mou sac que j av.iis 
aboniliiiiimeiil lî.inn d..- provi-i-m» de iMiiirhe... Mais vimuis 
donc SI bmt à rtieure je u’ai pas été mili-Acrèli? eu parlant de 
moi... Non. yu'ai-je ml à cv.s bourgeois? Bii-n que ce que je 
dis BU public... J'- ii'ai l'AS ajouté que j’ai iiue nièce... et, 
qtund je dis um- iliéce... disons Umjours une nu'o*!.. (;Uêre 
Goriniiel i'd cru d'aleu-'l qtie M. Trollmanii ne peiiMit i|u'j 
elle. . mais bieiilôl, .«H-» emi'i-csseiucul», ses aUeuliotis, ',•* 
Ixm.pids. tout été pour I.'n jour il est ton. hé à nies 

genoux eu h.iltiiiti.mlde> imds it'amour... je ne lui laÎ!is.)i p.is 
le temps d'a- hever.. u Ab 1 monsieur, ui’écrt.nqn, t«his ié..;isrz 
mon plus doux rêve... » Un troisième mari! Il se ivlevu pi- 
tnfiéde bonheur;... Qiihii-je fait alors? J’ai îvmis tàjiiuue e*i 
pension, et j'ai dit à TioIIumiih : « Oui, je roimt., oui je a, ux 
t'é|>oiisi‘i-... ti c.a!i»leur helvétique me pl.dl.., R :irio.»s m.iw 
.aujourd'hui-.. demain... tpi.md tu veudros; —-Oui, oui, a-t-'d 
léjmmtii, toujours pt'iriüé de iM'iilu'iir... I.iissez-moi seiib;- 
meut limr mon tourd’Guroj e... je vi-ii.x av.aiil tout me meîtro 
;i la h.iutcurd’ime femme crmmevoii»!... » Je ii’ai p.as vouIn 
iwraltre trop preso-e pour 1.» troisième foi». . je l’ai l.iissê 
pai'lii', m.iis en mêiiie temps je luc jurai de le siiivi-e 4 son 
insu, et je l'-»i suivj..^ 

HBEMUR roMMiS'ioNNAiBE. P.»r icî, iiionsieurl 

DECXI^ME CoMHI'MON'AlIlF.. Ne J'éooUleA pilS, Illotisieur. 

MADAME Moos. Le voic*... reumrque jeir deux •■omuii«»ion- 
luires. Lvilons«|U il me vo-r. . m.aiA ne le perdons (Msdovito! 
Elle tort j>»r U droiU-i T<oH«iAii.‘ v«lr< «l« c 6 »p opyo.^: il mîvu «whinK- co«- 
|i)rt de Uiureie. a»(c um ratquciii', dr* giiélri-t, uu plaid tou»>aii, ud ptuituic 
rt ou kin- do auil. ^ Doua o>Aibi»«U>>ui eiMi Ir prmdoul c* »r di»pul*»t ts 
mUc.) 

SCÈNE IV. 

TRiiTTM.tNN. nwaNir. ori'x commissiornaiiib^. 

rBEUiEii comMis-'Ionnaiiie L'béilel d'Aneiii.igne ••■t lrê<«l»on 1 

imtixifJiE coMMiisMOVNAniE. L'hèlel de l-'luiidrcs est bien 
iiieilli'ur: 

rnoTTMANK. Miséialdeâ! ToiJ< allez déchirer ma malle! tu« 
dk U» owniHitnoHUAH»» rtroai farleweat U malle cfcaeuB de »n ctle.J 

PHKMUi «:<MiMisi»»oNfu»HK. Tu Verra* si lu raur.i* savez-vous, 

Flaûtie. . , 

DErXIt.ME CUMHUWIONNAIRE, Noyon» voir, vViilUin! (Im dea» 
nMDiiiMlouuWo* I.«ainil rtiwiM Oa mhi «Mu. ta oiaUo » «uor». <IT«U 

Trou».»». «4 Miilk di-fu4c«4 1 .M«s tiui cul» iu ïcull 
IMacUtne Mo*) patae u l4*« à wi e<ap éo m. nt au» «Uta. «t dit|OrAi' »<ar 
«161.; 
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rROTTNAKN. Ou fU Je tiKiu uial... noa, do uta La 

tille il'Osteiiile DU* pugiienoi'ili^? 

PREMIER CuUMiSSIU>RAlltE 4 v Mle«uit. Mutl |M)Uihuire, ilK>a 
bun monsieur 1 

DEVIIEME CONMISSIORRAIIlE, u- nleviat. Jo lue rC':oimn-iO<]i' à 

iM, monsieur! 

TOTRorruANR. Drôles, faquins, temu, tenez! (il )r« riiuac * sMpi 
^ parajituic.J I 

SGiiNE V. 

TEOTTJiAfiR, teui. Je u’ai plus remharrdA du dioiï... Va Hoiic 
pour rbôtcl d’Allemagne que voici. (^i'im[>oi-U* ! tous les hôtels 
sont bons pour le v^riUblu touriste. 

Air (le Rrnnu^iN ris Caen, 

Je vojuç(« |>.ir uffrcmeiit: 

Saqa qu'aucun fc>uei tie m’sUriste. 

Je vAit, |>iirn>ur.«iit eu n>ufisle, 

Tous lc« «lu CL'iitiueut. 

Apre* le* vtllcâ >|ue J’ai «ues, 

A moi roHitnr uo ri iiil c»]>uir. 

Toute* le* vill>'* ■iicoumie* 

Qui me rctienl eiKore « voirl 
Je lui* le VAilliMii {x-Ier n 
Qui m.irebe uos ees«r, t:t vielle 
Cliaqui' mji.oir cl eluique s>le, 

Sor le* e6leau\ Heurt» üii Rhiu. 

Jamais, qu'il neiK>« ou hieti iiu’il gèle, 

Woo eoaruge n\i>l refroirli; 

8a>iit-Hctcr*l>i>ar« au norvi m'«p|»eUe, 

El H'iidi: ra'aiu tiil au muli ! 

Totijotirs, pour mol, plaisir* nouveau. 

Au Ri*U«u de me* couises foliM; 

Je voit Ve»ie.- ci te* gootloles. 

Je VOLS Mailrul et ses liiurcaut! 

Gu beau mitin je me ditndino 
Sur les bords utAl leuus du PA, 

El le soir, à Tiirio , Je di»e 
Au coq,.. Je veux dire au gallo! 

OrAcrs ans mo>e»v de (niu»port 
Qu’on doit A U vapour biimide, 

Comme uo oise.iii Je sms rapide. 

Sitôt que J'hI pris noo essor . 

Depuis longiemps cltaqiie frontière 
Me cnnnnll comme U iKOp blauc, 

El,tUitis l'Enropc |ires<tiic eolMre, 

Ou Die nomme. . le Smtse erraotl... 

Je vojrage p.ir agréaient 1 etc. 

Ce BflUn roém«, quelle cbairnaote impression de vojage, une 
Jidle voyageus*! Plus brune quu l’aile du corbeau J'aime les 
dieveux noirs; j aime uussi IbS cheveux Uoiids. Et ses yeux 
sOii.breS comiiiu une nuit sans étoiles. — M izelte! ues yeux-lA 
n'oiil donné dans rced. Ah! eVst que j'adure les yeux iioin. I 
J'atme aussi les yeux bleus! iiu«i>m*mi ua portnd.) Le purirait de 
Corinne 1 {il u twatrt dut* m poeh«..) Mou histoire esl vr.iinient 
inouïe; je voudrais qu’il y vôl ici quelqu'un à qui je pusse U 
im-uoter. t'iKureX'Voui». luidirat»*je... que j’ai uneamiMin-use 
et ijul' celte aiiiourvure a une tante ; la tante est potelée, deat 
un hoiniuo de lettres, je veux dire un bas'bleu, qui flotte 
«Dire vingt-deux et trente-buit ans. Corinne mu dit... Connne 
c'est ta petite que j’aime, U petiW au porlrail, au fmiirnut I 
que j’ai mis dans nia puchr. . Ciirine me dit : m ie.m-J.ic<|iurs, i 
je m’appelle Jeau*Jacqiies du mes petits itunis . d ikiit qagner 
les bonnes grâces de ma tante Muos, si vous voulez ublunir 
ma main.» Je lus gagne res bonnes grâces, je lus gagne si 
bien, que le bas indi(^ av>it que c est pour bu que je soupire 
et que je veux l'épouser... Comment le détromper sans ruiner 
toutes mes espéraiicus? J'ai pru du temps et le chemin de far, 
et me voici û Orleiide. (il «om mm n«id« Ririiani.) VuroiiB ce 
qu’il y a de curieux «ians Li b>cab(é. tn dieual, un canal, un 
uuai... quatorze mille deux cent (iiiaranle*qnalre bubilaiils... 
huîtres renommées... Comment hulires... Ah! ali! uJi! pas 
Jus h.iUtants, jtas les habitant*... lAppekai • i* pociv A* l'Mici.) Holà! 
quelqu'un! (Us •«tire d’bôlel pertU en or«v«i« U*iMbe, cl Ml um | 
iraode rÉv^raiiec. ) 

SCÈNE VI. ! 

Ur vaItmk-d’môttu TROrrMAM, p«a oeix garçuxs. 

TMOTmANR. Une chambre, monsieur... Veuillez y faire {>oi1ur 
ces pa<|UeU et Cette malle, (u Miin d Mwi l«ii us U^.deui (Ar> 
foas <fbM«l fausMai b adte et bt pmyiM.j AttemUou, prenuz*ia par 


le milieu, elle est légèrement «nduiumagée... Et oiaiDlenant, 
à déjoiiner. 

LC MAlmr. o'h(/tcl. T»iil ce que monsieur voudra. 

TROTTMARR. Eli luderk, 1111 peritrvati... 

Lt maIihe d'hôtel, a* riiislaiit, oiutisieiir. 

TROTTHAMv. Lt dts Imlll'es d'Osbuide, puistjua j'y suis. 

LK MAiTRE d'hùtei.. (.’«s( (bfftTi'iit, iliunsieur. .. 11 n’y eu a 
pas ce iiiaJiii. 

trotthars, Commriilt 

LR MAlTRk d'hôteu Eilluss 4 >nt ioutes p.irties pour Paiis... Ou 
reste, on n'eu maiigv pas id... ou piéiêre les Marennes on 
le» Caiir.'ib*. 

TROTTMAX*i. C'esl bteii... Lk>niH*z>imii des C-mcale. (L« m«itr« 
d'liOleU>>(Mr»it.-~ruiaa(M«(at*rui.) i'y &ui« aCUiUtUlué. A MaVeiICe, 
il n'y a que ilii jambon de Bayonne; mais & Dayouue. il a’ja 
que du jait'buu de Uayeiice. {Bcttiu c»tr«, «lU lui u>i»cb« l<s«r«aMl 
lepuule.) 


SCENE Vil. 

TROITMANN, BETTINA. (lttl« pi>rto «n «hIum *ueieiM»i pftr*ll à «»lil 
de Zoé.) 


BETTiRA. 'vionsieur! 

TROTrMAjiR. Madame... (a pan.) Ciel ! ma belle voyageuae 
brune ! 

serriNA. l'ardon! monsieur, si j’use m’adresser à vous... 
mais vutiv physionouile m'inspire de la couliaticv. 

TRomiAa.'i. Madame, vous êtes mille fuis Lunue... (a pariJ 
C’est mie conquête en herbe. 

BSTTi.VA. Vous voudrez bieu m’aider, j’eii suis certaine... 
THiriTMANR. PaHez, maiianio, urdomiez, j« voua écoute... (at«u % 
«ne gnwk voiubtiw.) Ntf troiirpz-Tous pos Irés-siuguUer, ma- 
dauie, le hauml qui nous fait voy igur eusumblu, et qui nous 
fait nous arrêter dans la même ville? 

BKTTiRA. Je bénirai ce hasard, sL.. 

TROTTHAMi. i‘i»kmHupMii «imuMi. Autre husHcd bien extraur- 
diujire, c'est que Vous vous soyez adressée â moi. Je suis seul 
ici, il «st vr.u; c’est égal, c’est bien eitraordiuaire tout de 
mémo. 

RerriRA. Je vous l'ai dit, munsiour, l'expression de votre 
physioiiuoiie me fait croire que vous êtes un bon jeune 
DOillDie. 

TiiorruARR. Cénevois de naUsance... Jean-Jacipies TruUr 
maim, voyageant pour son agrément, e^loiit à votre service, 
ULulame. 

BEm.'u. Eh bien, monsieur, contiuisseâ-voiis la ville? 

TROTTMARR. Si je la coiinaUT Toul à rbeiire «iicure, je lisais 
mon Guide Richard... Il y a un fanal, un chenal et un 
canal. 

M-rrniu. C« n’est pas cela, monsieur. 

TRorriiAMi. Quatorze uiilledeux ocut quaranto-ipidtre babi- 
laiils... llulLTus renommées... port de mer... ville de gar- 
rus'iii... 

skTTiRA. C'est cela même, monsieur. 

TR«rmtANK, TiT«iMRt. G’esl la garnison qui vous intéresse ? 
afcTTi.vA. Aht munsieur, n^iiez pas avoir mauvaise opi- 
nion de moi... et, je vous en prie, conduisazi-moi tout de 
suite à la caserne. 

TRoTTHANR. .A la caseme! 

8 Em>A. il y va de la vie d’un hommel 
•nurmiARR. Ab ! 

B1TT1RA. Ou plutôt, de la vie de doux bomiuesl 

TMUTTaARR. üh ! 

SEniRA. S.ms compter encore celle d’une fetnina! 

TSOTTHARR. Que m’apprenvz-vous, matbme I 
BETTiRA. De i'bunneur de toute une famille! 
tboitmarr. Vous m'dîrayezl 

«crriRA. Un duel. .. peut avoir lieu d'un instant & l’autre! 
TSOTTMAX.R. Vous m’uiléresacz siiiguliùreiiicnt, inodame... 

Et si j'usai» vous demandur de quoi il s'agit? 
smiAA. Inutile, monsitmr, unebistoira onUnaire. 

TRiiTTNAKR. L’inconsUuce dos buiimiifs? 
sKTiiRA. IVul-ôtrel 

TaorrMAN.R. Les scélérats! Leur légèreté tuipurdounoble!..* 
BC1TIXA. .Ne in'luterrogez pas! 

TROTTiiA.*«R. la *8 muusttes! Abl je rougis d’iin éUe un... 

M.Tis je a’ai p.is eu le choix, madame. 

K1TIKA. Il y a d’hunnéles gens. 

1ROTTMAKR. Peii! mau il y «Il al 

BiTTiRA. Des ftarents dévoués qui se font les vengeurs du la 
(aibb'sse, les soutiens du l’innocence. 

TBOTTHARH. Dul, madame, U y en a; et c'est beureuxl 
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TROITMA.N.N LK TOURISTI'.. 


strtC. Je te com|iren>lK... Tu veux à tout prix empêcher une 
rcnmuiiv. 

HfTTi>A. Uni, je T.iU voir le colonel «lu régimeni de M. -'a* 
C'd>s «(lit <loiiétreàiaca»eme. 
zoi:. Tu v:i» à la euserne... toute seule? 
nmiNA. 4’ai quoiqu’un qui lu’accoiup-iguera, iiti jeune 
Uiomiie qui li'csl |kis dangereux... Ttens, rogardo Iii4»a«, il 
parle à <v( fiflicier... 

ZOK. Juile fiel ! 

Bkm:(A. tli bien? 

zoK. L'uiUcior... c'est le lieutenant Jacolts î (Elle Uiw <rifftn<>R 

•on loîlr.) 

nmi5A. Lui I 

ZOÉ. Au fait... vous ne vous connaUsez pas... Tu étais eu 
France, chez notre oncle, lorsqu'il me faîMlt la cour. 

BETn^A. Vois iittnc mon m:yi, il te cherche... Ah! qu'il 
ne niu voie pis... II m'aime, je rnc raccommoderai avec lui 
quand U on sera temps. 4‘entre un moment dans cet IiôIl'I ; 
toi, cours le rejoindre, (nu (UqitniU d«»» mui.i 
70Ë, UB M«U. Clièn* Deltinal quel (lévuiieinoiit! (Elk <a 

wrtir par ta zawiUe. Aa cnèoir iottkal , Truttoiaufi rrriart d*> l'sairr eSir. ri 
la ivIwdU) 


iiTTi>A. Tivs-heiireux, sans cloulc... Mais c'est là ce ijui 
m’elTrayn en ce moment: car c'est alors surtout i|u'il faut 
éviter quoique conOil dangereux , quelque remuiitn* sans 
pitié. 

THOTTUAHS. Vous m'épouv.uitez, inadnim*. sans que je conw 
prenne. 

tfCTTiNA. Jugi-z donc! Qttatid l'un des deux hotunies en 
question est un inüM.iire... 

TRonvAtfK. Ah! c'est un militaire* Cest à faire frémir 1 
tntisA. Bt quand l'autre i>st un marin ! 

Tiorrai.'o. Ab! c'est un m.irin! C'«-st horrihlo, madame! 
BCTTiM. Kl vous venez de me le dire... Osleiide, port de 
mer, et ville de garnison. 

TsoTTHAMi. (r«st donc une terrible ville nu'Ostenrle? 

BETTitiA. Vous paraissez ému & la seule ideo de ce carnage? 
morreAKK. Fri duel, grands dieux! Madame, aveZ'-vuus lu 
ia fiout'fUf Hfloïstf 
BETTiMA. Monsieur! 

TlloTnlAN^. Je n'ai pas voulu vous offenser, madame... 
Mais il y a dans ce livre une certaine lettre contre le duel... 
itrmriA Aht oui! 

moTTMASi.v, fhi«in«ti<. Vous avez donc lu? 
feerruiA. Je suis mariée, tuousieur. 

TiloTr«A^n. Eli bien, madame, je p.irtnge toutes les opi- 
nions exprimées, liai' mon IIUiaUv compatrinte, dans cette 
ietln> parilicntrlce des nisceptibiUti-s buni.iini-s. 

BmtVA. (.'est bien, monsieur... M.iis de giAcc, je vous en 
pne, ne pentons pas une minute. Allons h la c.iseme. 
THomiAKN. Um, madame! 

BtrusA. Allons, lUunsiour... Ksl-ce par ici, est-ce p:ir 
là? 

Tfion■AV^. Perniettez, madaine,j<* ne sais cunimeDt vous 
dire que je ue sais pas. 

BKTnsA.ljMe me disiez-vous doue, ni»n«îeur, que vous 
connaissiez ia ville! 

TMomiAns. f)'a{m'>s le Guide du voy.igeiii’... 11 v a un canal, 
un fnnai, un cbenaJ... Mais qinnl à la caserne... 
ittrruAA. Vous n'en savez pas lecbeinin? 

TttOTTMA>5. Jrt l’avoue. 

nmi.VA, vîtraMflt. Et voilà deux heures que vous me faites 
rester là... quand il s'agit de la vie «l'un homme? 

TiurmiA>.s. Dedeux liummcs! 

BKTTiaA. Et «l'iiiie femme! .Mjîs c’e>t imligne, monsieur, 
vous qui m’aviez inspiré tint «lu (-ontiniice! 

TKOTTMAMs. Jti ne veux pas cesser de la mériter, niadnnie... 

J«; puis demander le chemin du la cusuruu au premier indi* 
génu qui passera diuisla rue... El, tenez, voilà lû-bas un ofii- 
cier... Je cours lui aleinaiider eu reiiseigncuient... Altendez- 
moi, madame, atteudez-nu>i l (n «on p«r u ponR • <ir«i«e.) 

SCKNt: VIII. 

BETTINA, trait. Pas un moiuentà |>erdre, si je veux euijié- 
cher un malheur... (Btztrdtnt s latKSit.) Mmi Ûicu I qu'estn^e 
ipie j'ajierçüis à la porte de ce café?... Mon mari... oui, lui- 
inèmet II ne me voit jias... Et, prés de lui, /aie, ma sœur... 
Ah! elle m'a vue, elle vient! 

SCÈNE IX. 

ZOE, UETTINA. 

zoé. Bettina! 

BKTTINA. Zoé! 
zoe. Toi, ici? (ZUn 
Brm^A. Toi, ici? 

ZOE. J'acooutp.'^p 1 e ton mari, qui «t dans un accès du fu- 
reur jalouse, et qui, au lieu «l'aller à Ypres, s'ust luis à ta 
poursuite. 

B£m>A. Vraimenl, M. Vau Uuche est jaloux? 

ZOK. Je ne comprends guère oumriieiit tu es i«artie tout à 
coup, sans lui dire pourquoi... 

BinrifiA. C’est qu’il su serait peiihétre op|)osé à mon dé» 
part et à luus projets... Mais, loi-iiiùme, au moins, ne de» 
vinus-turien? 

zor. Je sais seulement que M. Jacobs est en garnison à Us. 
tendu... 

BErriKA. Appremls «le plus «]ue notre frère vn y venir }>our 
le proTuqiiur! 

toi:. Edmond, iin lieutenant «lu vaisseau? 

Bi.TTiKA. tii niiinn «pn nu laisse pas iinpuiiénient faire un 
oiTroutà sa sœur... et le liuiiteuanl Jacobs l’un a fait un^ et 
«tes plus cruels, en écrivant à ootie t>èru qu'il rvoonçailâ 
ta main après l'avoir soUicilée. i 


SCÈNE X. 

ZOKjTnO'n'MA.NN. 

TROTTBAirt. Chéri» madame! je sais le cliumin du la m- 
s«U‘nu t 

ZOK, 4 put. Il me prend pour ma sœur. 

Voici mon bra?, partons ! 

ZOE. Mai.«, non. Monsieur... Permettez... 

TiioTTMAB!(. Vous ret'usez mon bras, maintenant? 

ZOÉ, 4 p»it. Ciel! .M. Jacobe qui vient du ce cAté! (bmi, •< ptr 
auit le bni lie Tradnuu.) Votre bras, monsieur, ou je m'éva» 
noiiist 

TRorriiAaa,* part. Qii'est'Ce qu'elle a encore?... Ai-je atfairi 
à une insensée? (jeoobt ratr«.) 

. SCÈNE XI. 

ZOÉ, TROTTM \NÎ<. LE LIEUTENANT JACOBS. 

ZOK, rkcrreanl à natralnrr TntUiuiaa ihi o6te «ppoM à celai par M «rtn 

jacuU. — A Par ICI, monsieur, par ici. 

TBorruABN. Pardon I madsinie, c’est là! 

zoÉ^ a.kWjru. Par ici, vous dis-je! 

laonaANa. .Huis, madame, ce n'était pas U peine alors de 
mef.iire dumarnter le chemin de la cjsume. 

ZOE, n«i»*F jea. P.ir ici, je vous en prie! 

L£ UEUTF-VAST, a'aiasçaai. Eh ! OÙ allex-votts doDC, monùeur? 
Ce n'«t p.is {Mtr là? 

TM<nT]lA^^. Voua voyuz bien, madame... 

' zoé, i part. O mon Uieu ! 

LE LiLUTC.aABT, à pari. Qiiu vou-jâl... Cette démarche 1 cette 
taille!... tN*est-H:e pas Zoé? 

ZOE, 4 part. Il va in« reconnaître! (4 rrattjnaaa.) Eloignons- 
nous, du gt'àce! (E1I<< le tire il'aflc^t*.) 

LE LIKLTEBAKT, k releBaal. RCSleZ, monsieur... (il la tira «t'aa 
aatracAu.) Purmuttez-iiiot de vous dumau«ler quelle est U 
dame qnu vous avez à votre bras? 

zoL, 4 pari. Là... j'cii étais sûre! 

TROTTHAS!(, 4 pari, au puhtK. 11 est N>fl, liiil Esl-ce «pu; je le 
sam, moi? 

LE LiLVTEBAJir. Mp fcrez-voiis l’honnear de inu répondre, 
monsieur? 

TNO'^Tll4^^. Mais, monsieur... une |tareilte question... 

LK LiLtTEaAirr. ^nùt indiscrète, sans doute, «tans les cir- 
constances habituelles... mais ullu nu l'ual pas ici. Avouez- 
nmi que vmis donnez le bras à vulru femme... 

TBOTTHAMt. avec atuperaelMi. Ma fummu! 

LE LltlTfEtAM, nrriwal. VoUSun CunVCIIUZ? 

TRomiAMi. .Mais non... C’est la surprise «]tii m'a f.til iii'i'- 
criur : .Ma te-nimu! 

LE MELTCüA.NT. Vnus o'en conveaez pas? C'est donc «pie 
vous avez {teur? 

TsnTîMAKîi. Ihüir, maintenant! * 

LE LiU'TEBAXT. Je 116 {trouonciTai {tas son nom... Ce iiotii, 
VOUS le savez aussi bien que moi. 

THOTTJiAîix. C’est-à-dire que... 

us LiEUTEXAST. Je le sais aussi bien que vous? 

TRorrsArui. Alors, monsieur... 

ZOE, tirsni TraUaMus e'iw (SIS. De grécvi I partnn;- ! 

LS I.IFI'TKRAST, bnitl TroUnann d» cAlr uppt"'- Ptt moment, mon* 
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t»ottma?« 5 . J'jI III) «miriru iro«i*iue, moi'» 

llùs"!""' 

T*OTTMA>N, Moi ? 

riio'c'l '■'"îl'' t' lonJaiiia, s< ulc .Uns la 

lUariS voiij no pouvoi êlre que son 

TnüTTJtA> 5 . Son mari? 

L»; LiECTt^ANT. Vous en convmieî, k la ün. 

.1,!“"'”?*’'''' """’ "'“"“«iir. c'eal en'cure une fuis U 

flk u'"- ^ mari ! ,n,.o si ; 

Ilinïo :;.!■' * mur. Je nj. 

1 1 LIE' TE>A.ST. Vous ii'i-ii runvonoz lust Ail r vous n'avu* 
|«s le eonr,ip-.lu vijtra posili.in visui-tisdo moi... VuuaciMi- 

gi HZ ma iell(pniKe|.eul.iUa.? 'ouaci.n- 

iie'm!..?‘'“" «nez, nu.n- 

dom.ZnsnmiL..''""' 

"■">'■^-"‘"1. on eaoulelmurî.. Fini,. 
»igMrcinen«Bl U aum de TmUmasn.) 

ui 4 îe.‘'mnM‘m' mimsiour... Koii, nnidome, von, no 
III êtes pas meme oJielue... Tons mVIes inJill'éioiilol 


TnOTTM A\N Uà TOCIIISTi:. 


clleuiin'je i'-i e'tT.rX’ * tlT **'’ npiole si liâiu) Voici lü 

CIILUIIII lie l.i ejseine... fAeliuns du lu or.eulor. 

SCÉ.N'E XUl. 

BETTINA, ZOlî, TIIOmiAîi.'l. 

'To‘„c,'-ii'i? ehmïï;:"- 

s.so“’) ■' "f'*— ' f" *• P”»'*" ~ a. 

nmiaA. A r«iimu que i’ui enlrepriso ! 

.liJim""*"'' ‘>™'. puis 4 b»ulJio. puis A 

•Iroito, JX1I9 encore à gaurlie, jxiis... " 


SCÉ.NE XiV. 

BETTINA, Min »oiie btiu^i TUOTTMA.NN, 


Air : ta Hobe et lee BoUet. 

Voir* iiouTci me croire, maiJamc, 
Car juna^t je n'.ii iu menlir, 

Jf »«u» ar.li» doDiié moa Ame. 
Juffci donc kt j’ai .|A louffrirf 
Ma.» j’ai h*)i»lc de ina roiiirraiicc . 
Mainteiiaat tine je iois j 
El je n'ur pour (utile vcngrabcv .» 
Vmii lakror à *o(re m.iri !... 


Adieu, nmJiiiue, adieu! ^ii 


»«rl o«r W Ami. • iIimîio.) 


SCÈNE XII. 

7M, TROTTMANN. 

“**■■ nialheu- 

TdorriiANN. Aufnj gamme, A [tAsciiI» 
tôt. Aav2. muo»K:ur. 

11,1^"™!'*"''' f"P' qiiP nmi, madame fin 

î^^rnfr.iar.ni.îu’:;''* 

^«E, à Voilà le jeune homme peu d.iigei eiiz de ma 

TÏIOTTBARN. Panjonnez-iuoi , m.idume... Je suhia 
plus unehurme irrésisliblo, que j’ai reniariiiii m 1 . .. V 
^tre de bCsiuté qui me séduil le phi» siiivincnl., lie» veux 

ye“»Æ; "'"* "Pi»! oîi-l'i": 

▼eut que vous aiim-xj ^ ‘ ' 

lilJmlTd^reu'l'’ ' 

20K Comme sous rosa. 

LTr^'iè '“"^-p'ùmuî 

moTT»»,». Aliire, voua avez lu la KtmetUe Ihloisf^ 
tôt. Moj, monsieur, uriuiKm-'-selle! 

Tiumu.sij. Veu, lue disiez lent à l'Iuiiire qi«. von, Aliez 
mai ,«... AIi.is.j ai mal vu.., inal enlendil..?.“„ ‘ n 
éreillé... «I. je ,Ui, feu ! Ceri égal, je „.e„ ,,. 1 .^. 


namje'clrninhl!.; iluulMiiainle- 
P»?”'!"'';''’ inademoiMlle... Hai« liii»ez.inol 

«êmin iîmm fLÏ"" “'“"'î" 'Wuient S™ 

Kiîr, liê.?. t-PllPP Eli«*« ilo KC, 

•iT^^A. Monsieur, je uecomprcDda pas 
■ETTi^A. ►ah! monsieur, où vuule2*vous mi venir? 

•ma», |„^ „ „I1,. Vou» aïez bien raison, moiiMenr ' 
TsOTTUAlm, Lommeiil t que vois-je! (ni sent »■, eeiii hloii.U 

ïè.?z’ltr/“ ^ ■“■■■' «» Ph««ui L eus „r«, 

Feux hlonds, non, je ne sais plus! 

«CTna». Allons, monsieur... revenez à vous T 

, enSVa^iV^M^r*”^ "■"* P"“ 

TROTniA.>i^. Mais je nen porte pas! 
nrniKA. CVst fieut-êlre ik votre seul crime. 

TROTTMA>î« Ine simple qnesUon, madame. Est-ce h voim 
j ou à une autre quel ai rhonneur de parler * 

«TimA, Allons à la caserne, «unsieur. U, tout Vôd.Ur- 

I ci.e'îT.r.: j' p'“““ -- 

Air du Curé de Pomponne, 

Quoi! blouile etbruoo tour A tour? 

Md vue es(-«lle (rouble 
Ai-je cesse de voli le joqr, 
j Ou pliilAi voit>jo double? 

Je itc Mis vrjimeDlqne penser! 

I . El sauf mes invurt honnAles 

! Je *ODclr;il* bien vusii embrasser . 

Pour voir ca que toi» Aies 1 

I.K UEt'TK^AiVT. Il luo Semble que ce civil m'a ri .an .a-, i- 
furtm bien cJ<is<.Migeaiito ^ ra a ri au nez li une 

VOICI mon bras, (eü, = 

arailc, iliK ln.n.1 laor 1 Iks „„ «v ' >•» le bivd, . 

SCÈNE XV. 


; nirrnNA, tiiottma.nx, i.e uki'thnant jacobs. 

! TRnrriiAî<s, ■ piH. Encore ce miliLiîrt*! 

I 1^'? Jac.rbs ! 

lE r.iurrKn7tr. I .inlon, uiunsieiir... Toute rêDoiinii ni . 

Vi 4 ede ?n"*^ 

I p.vîr? ■ qui von, en ciii- 

I vu“,j; L •• - evue U'C. J'avais le 

i T.IVTT.I.S. (Jirj- a-t-il .liinc? 

'eus demande miire fidrpIntoi‘i"ma.|mne^ “loilsiuur... J.. 
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TROTIMAN\ LE TOURISTE. 


TRorriiAiiN. Comment, QiaintHiiant? 

I.E LlE(^rE^Jl^T. Mddamon'e&t pns la pepsorine je crnyaw. 
Encore une foiii, excuseï ma méprise... Je suis pi’él à vous 
conduire moi-mènie è la raserne... Kt*i je puis, d'ailleurs, vous 
donner quelques renseignemeiiU. 

UCTTi>A. Je désirerais en avoir sur le lieuteiiaol Jacobs. 

Uî LIEUTEKART. tiC lieUtOllaill JuCOhS ? 

TÎIIHT 1 IAM», à part. Serait-ce cplui qu'eUe aime? 
iinTia* On Is dit bien lé«cr ? 
iK uKvnjiAwr. I>ger ? 
smiNA. N c*i-ce pas un étcmnli 7 
IX LieunuiAin. Lui? 

smuiA. t*eul-étn» même un incorrigible falî 
IC uKuncMAirr. In éiuurdil un fatl... Pardon, madame... 
je suis le lieutenant Jacobs... 

TcoTTMAMi, A ptH. Nuus Tuiià eti pldo marivaudage... nous 
nianvatiduDs, nous manvaiiduiu! 

LE ueittetiant. Vous m'accouimodez bien, madame, etfnn- 
cLemeiit, je ne Inuive pas un mol pour vous nuiiercier... U 
est temps que monsieur m‘appreime qui vous êtes. 

TCOTTMAKn, i pari Bon! Est><.e qu'il va reeoiiimencert 
LS Lii.UTE.HAM. Je dois, en buime conscience, rendre utun- 
aieur respuiisabla de vos paroles. 

Tf(OTTUA.Hn, A |iart. U lie manquait plus que ça. (a BcUioa.l AU 
Ions b la caserne, iiudaDie, c’est moi qui suis pressé uiaiiilu- 

nanti (n «• eulrtlarr BitUaa. «iuaiuI, t« sAum nwoiciil. Vm Cuctie cbOv. I 
C«U>uJi, •tor», rerule S<«bbI wn un.) 

SCENE XVI. 

Wa W’CME, TROTTMANN, BETHNA, LE UEimîi.tNT 
JA(’X)ÜS. 

eCTTIHA, i |wd. Clcl I mon mari! (Kits tw>Me Ti<em<?«l Èoa foik.) 
TROTTNAKH, à paru Elle 8 (iciir de relui-là, à présent !... 

YAK M'ciiK, a port. msriiAni Beitu. V 01 I& unetourRiii-e... etuiie 
toiiwUc... Uuisc'esI DU f< mme 1 
RETTiKA, (uiraluAi TroumKBB, i BHoott. Il ne faut pas qu’îl me 
Toiel 

VAH ftucKE, le* Mivaut, A part. Nooi U’uue caoette I je verrai sa 
Ugure ! 

aLTTiHA, B»u jeu. Evitons«l«. 

VAH HUCHE, i tkxiui». Mùiisieuf, me direz*votu, s'il vous 
plaît, le nom de lu dame que vousavei à voire bras? 
THUTTMAHH, i paru A celui-Ift, lUâillUmaill. 

Li: LiEUTEHAHT, a pari. Uii iiiousleur aussi curù'UX que moi 
tout à Pbvure! Voyous donc i 

BETTiHA, i«t. à Trounaiw. Venez, de grùre, nioiiuem!... Cet 
boiume est capable de Vous Hier. 

TROTTiiAHH. • DcuuM, faiM4i «• boiid. Me Itier! Coniiiie VuUS }' 
allez 1... (A HH>v,it.) Dans que! labyrinthe iii'.ivez-vniis iiitru> 
duit. ma^bvnie? Je vous atouidumii*. 

wrniHA, tt cramponoani è lui. Huis moi je Ile vous ubuiidoime 
pas 

TaoTTMAH.H. Mc voilâ bien! 

VAS BICHE, à Ti«.u«»a*in. m'.iT«*z-vous tïM oobTiclu, mon- 
sieur? J'di eu rhuilueur du vous dvinanaer lu uom (!<• ma- 
dame. 

TROTTMAHH, •■Waot la ««a. Monsieiii*, aucuu<; force divine ou 
huni.iiiie ne mu fer.i vous obéir. 

VAH BI CHE, i paH. Omtuiiunvuuus encore, et voyuiis à quel 
jioinl lis poMs.s>'nml l'audace ! 

L‘N CABÇOH U’HÔTE^, euiraitt. 4 TroUniasn BfOliSieiir, VOS liulires 
sont ouvertes. <ll dlkparall.) 

TBoTTMtHH, à Petitu*. Viiiis eiiteiiilez, madame; la (lulib'sse 
m'inlerdti de lus feire attendre... Et )mis, je n'ui pas dé- 
jeuné. 

iiETTiHA. ««Il lupiiiisirir. Monsieur!... mon iciirl. . 
TRomiAMt. Von- Indes de moi tout ce que vous voulez. 
BEI 1 IHA. Cmuliiisez-n.ui à lacasemel 
TR«>nii.\HH, «i*im Moeui ifsgCcoB'a'K* Allons à la caserne I 
VAH arear. lui barraei k fnxtpi. Monsieur, je veux .savoir uu 
uiuins qui vous éics? 

TBOTTBAHH. Mot? t’il être molfiiisif... un touriste venu pour 
voir le pays... Ce imysage par-ici... cette curiosUà {un'-li... 

(Au BtKir HKiBrst. il te l'ruruc «en ma<lai«e Uooa t[ui entre, il pMiiae «w 

fri.) Oh! 

MABAUE MOOS, pontSMl nu cri. Ah ! 

Taomi.A'tH, ertinltiani Heuiai. l'.irioiis, partons, tiiu laiHu!... \ 
la caserne! (il ditpar:iti a«<v B.(iiDa.) 

SCIÎNE XVII. 

VAN IUKUIE, MADAME MOOS, I.E UEITENANT JACOB-S. 
MADAME HOOi. Ma VoIk! (l’JlplU do jalotisiü' Q uî que vous 
soyez, SttlltencZ-lllui ! (EUe lumbe daui I» bras Oc VauB'JcIw.} 


VAH BIT.HE, la putHMsil dau le* Iwaa de Jacoba. (}ui quC TOUS 
■oyez, soiltenez-la 1 (il nrl par le «6lé tlreU. aa faud.) 

lACOBS, la jeUBt à mb l>.Air daita In bra* d'as carfon qui a;<f1 4< l’bitcl 
d'Alleniafiie. Uarçotl! SOUt«ncZ-la! (Il aort par ladrwte, et k rider 
baliM.j 


ACTE DEUXIÈME. 

Uo Salon ehes l« major BiKlmlT : irophve d'aritM», ud piaiko, ports 
au roud; portes latérales. 


SCENE PREMIÈRE. 

EE MAJOR, fB uuitanM, laiMal de la Upiwrrieit.HIllSTÛPHC, nUat. 
Mr«aa< de donratMguej M.\I).-\ME BiSCHOM', m rabe de dnp 

noir tRMUmle. 

caniMomE, «m naMre 4 la mais. Le inaréchnl dus li^s Vaneck, 
sorti «k* rinthmerie le 7. 

MADAW Riscnoi'F. Est-il guéri? 

CHRibTOpNE, Oui, monsieur le oi-qor... je veux dire ma- 
dame... 

MADAME BiscMorF, Se k«asi. A propn», Christophe, je suis fort 
mécontente de vous... Le Mbre du inaiur était très-mal fourbi 
hier... JVn étuis toute honbuise quand ü Ta tiré devant Tes- 
cttdron... Bisehotf, où est votre sahru? 

LE MAJOR. Mcsp.- de M U|Âwcflf. Mais, ebére amie, si vous me 
démngez tomoiire, je ii'aur-it jamais (loi les pantouûes de 
m.idame Truieinuns. 

■ aDVNE BISCIKiTT,, 4 CSritlophe, qui bii pMenielf ubre du nijer. 
Passi^z-uioi du papier sablé... et regardez... (EHe oeiioic la u»e 
40 aabre.) 

Atrde Madamk Patast. 
tl faut que l’aeicr étincelle; 

Tco-'i. brossetir, vuibi rommeot 
Son «if éclat se rcuourelle, 

El ri’lmt milltalrumenl 1 
La iamo d’on siibrc esljoirraitê 
On-KKi i-B oOI'-ivr ;>eiil s'y voir, 

Et s’cii »ei vir pour sa tuilelle 
.Aoaai bien qu<' >le »ou miroir'... 

(Ou fBlcHd pleuirr »n eofaet dan* U coulis.) 

NViilcndcz-voiis pis, monsieur BischofT? C’est la pcditeqni 
pleuix'.,. Vouséîes verit.ihleinenl trop occii|>é de votre tapis- 
serie. iL'initanI |tlrur<- de oMTeaa.) 

IX MAjon- J'y v.;is, t héiv .imie... j'y vni.s! (n w iè«e «i *ort, 

après a«»ir prU sur le {daiMi nu btlkcroa Darbu.) 

MADINI. HlÿCHolF, A CLrislopfae. Combien d'IloinitM>!> •IVOUO- 
mms «ricoiv a l'Hilirmurie? 

uinisTOPHK. Douze et demi... en coiiqAdut le Uls de buiu. 
In vivandière. 

LE HKLTEHAM. P.'Ut-oi» entrer? 

MADAME utscHorr. Ah! c’est vous, nriuYaU siqul? 


SCÈNE U. 

M \D \MEniSOHOrK,LE LIEUTENANT JACORS, psi* I.E M \JOH. 

1 U. urj TEKAKT, eutraM. Mot-mèine, belle dame! 

[ u.AiuME Hiüaioi'K. point de f.ideiir. s'il muis pt-dl... je ne les 
.‘lime pus! U CBrinoifhv.) .Miez! (u mtI.) Y a-t-il du iionveou 
] d.ilis l'escadron? 

u; lieuiehaht Je iiVii s.tîs rien, je ne suis pus de service. 
nad.vve BiM'Jiorr. Est-ce qu'un ofticier a berain d'étiv de 
SiTVtce pour s’iK-niper de ce qui sa* {mssc diiis sou régiment ? 
Monsieur Jaculis, de iiiU vos ariioiirett -s de Lfiuvatn, votu 
vous uégiigez-.. preiiez-y garde! Vous étiez un bon ofllcier 
Biitrefois... .«litrt'mis, ciiluiidez-vonsT 

LE LiELTEHAHT. Jo fais nioii dcToir, madame! 
m.apami. bi.-choit ils ont tout dit, quand ils ont dit : Je fais 
mou devoii ! 

LE LICUTEHANT. M. Ic lUdjorirCSl }>aS U? 

UAUAMK ttisctiorr. Il va riul-er... Il est allé calinvr U {le- 
tilu qui pleuniit...Si vous voûtez railciidre, a.s!k‘ycz-vous... 
mais Idssez-moi li.iv.i iUer. . j’iii A lcrmim*r les compl.'S de 
rcsc.'iilron. Prenez uii livre, il doit y avoir lé VÉcolf du ca- 
Pir/ier. 'Bile « rrwel au bureau.) 

LC LIEITILHANT. M«r«.ibil'u! (a part.) 
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Air «Je r/4Hvn{/mc. 

CVM fwieirt, il fatil It* reronriAltre: 

J«- »o » tri le |ritu (•iijiutil Iravet», 

Fl Cl «tf. 1 cotip »rtr, jn «it iienllre 
Ni cil iiiiiiii- 4|tie II* mnnilc à iVofertl 
Cil ii'HD <lt> l'nulre ici rt'in|ilil I «.flic.*, 

A*e«' e«>it »e^a jbjuranl leul rappuri : 

(.iiuiid le cnaj«<r i« irjti>rorm« eu luiiimce, 

C'ctl aa nuHii/- ijui kc eu major ! 

Lli: MUiiH, eatiul, « ttindtiBc Bttdioir. tut (telitt* ÿV»( ufiilomiic... 

(M le liilifiMu riirbo, el r^i^roiul u lapmcrici — Aa limtcMul.) 

LK UKt TENANT. fJoiljuUr, lliaj'ir... Je VUnAbi T«lU3 cbercIliT 
^ur r-i:râ un aux «iomiuits... L« iioul>le>'Six re> 

fniiilil ili'jà sut' lu Idlili! «lu rafû ^UHl iirc. 

Lt MAioA. ImjtosAilile... je sut» trop prt'ssA. 

I.E LUITF.AAM- AhI j’ni fuilJi ruiw ilérunyer p"ur tiite cause 
iuitrerm-iil grave... J’aiél^stu' le «le )>r«ivu*juef un pcir- 
iii-iiIkt «|u«* je ne cimiuua [«ai... l> igurez-vutis ijue j'av.iis mi 
r«-«Niiiii.iIirea sun br.is la jeune |u*r>oum‘ «1«* l.tiu\alu «jm; je 
•tevaii é|MiU5*>r, mais je niV-latA lruiii|ié... C'e^l êlonnutil, je 
ero'< la v.iir |>;>rfoul. 

MAt'ANE At»cHi<Fr. Cesl qu6 v«ius l'.lifuez elll^o^t;. 

U. LIEITEAAAT. JeUcléleste! 

MAtitMK BlirCll«)KI , «a (kmonlatit aa piMoIrt atea un l»ur««rii. CVst 
Cl- «jm*je ilisais.. üi iiSilieulenarit, puis«|Ue vous avt-i la niai- 
serie tfiMre toujours épris, comment atez-vtuts roin'^u arec 
cetlti |iettl«>t 

Ui UEiTR>AAT C’est elle qui a rompu arec moi. 

le Aaioii ruU'-i|tiiii? 

maiuae Bt-CBOFT. Vtius êt« tfop ciinetix, monsieur Bis- 
cjioir. 

LE LiELTFAAAT. M:t fui, nojij je TOUS le «lirais si je le wrais, 
mais je nVii fais rien. J'aruis uMenii un rongé, et j'élais allé 
voir iiiuii fièrt- «ntt lu-uiwit K*s «-aux en Alk-uugue,,. A mon 
r**tour, j’apprends par deux T.iTagours, à l.ili|t: d’hûtf, fpi«- 
niadcimuselle Milliers, de Loiiv.ijii, a éptuisé, ou i(uVlle v.i 
rp.Miser un a-rt>>in N. Van Üiiche... On avait [iroülé de mon 
•ijisenee pour juu reuiplarer. Sans doute ce Van ütjche est 
plus riche que moi... Le péiu .Milders est un peu avare! 

LE MA>üA. Mats, «-«l-is-qti’il ne pourrait pus y avoir maleii- 
li'iidtj? Vt a-t-il )ias d’autres Mild«îr» A Luurain ? 

LE liecteaaat. Non. 

LC MAJOK. Fl ce Milders ii’a-l-U |>as d’autres «iifaiiLsT 

LE i lEt'TiîAAAT. Il a Une lille alnee que je ne cuTtnuis pas... 
Klie vil en tecluse, en Kr.iitce, riiez un vieil oucle goutteux: 
elle a. «lit-on, liorreiirdu inanagu. 

iLAiiAiiF. Bi»i M«iiT. liVst une |K*rsoiiiie tsensée. 

I.E MAj«*a l.'esi éjf.il, vous av«z été un peu bien vif, mori 
«nti. Si la |«uvre Ullu vous aiinnil encore, si elle ^taii iiihI- 
üeuu'use? 

AAïuuL niMJioKT. Vous voub-z rire, major... Elle souUiirail 
un j«utr... et 1 iiAuiU*, elle rendrait «^la avec usure & un auli-e 
uiiis <pii rainH-raitsinrèr<-iii«*rit... Maisaji^rlirz iloiic, lieii- 
b'iiaiif . Qu'usI-ce «pie re f«d? I! uû-M p.as ii’ord<>uu<iiK'e... Vous 
^oudivz bucu, je vous pne, faire «Jou««; heures d’ariTls. 

LE l-IIA lENAKT. M.tis... 

«AnANE iu}4:mo»t Si vous répliquez, vims «ji ferez viiilI- 

quaire. 

LE I.IELTK.'SAXT. Uéis, lll.ljor... 

LE N.IJOB, uni le»iT le» yeei de m lip.^M-cic. Si k- Col ll’est paS 
«ionbiiiniiiM'41. ma rumme a rai!«tm; JaroUs, ne répliqioz 
l«s... et vebL-zjouex auxdùiuuios...Yuu» ri-nlrii-ex chez vous I 
uprés ia |>ar<ie. 

Air : /'ar/e;, pttrles (Fisiif oe Î'biakaosa . 

It. AAFiiR V7 l.e MIATFA.AAT. 

Alioi i, .iU< ti^, Ilia V S(i>iibA prêts 
l'i'ur le» arr*i«; 

Au cok- Miliu-re; 

Ui^nc «iRf- itixripiiae .mUèreJ 
N 'JU! 1it>i>« p.t« 
f.iul Biarrti» * «a pas! 
aai>a«l 

Allez, ;iU«/. CD.is z pr«l«, 

i’oiir l . atrélAj ! 

Au cale MiliUlre, 

Rif^^li tiiie diM-ipliue .luslèni! 

NViobifir p.i» 1 

Qu'il («luj uidixber «ii iia». 

(U Iba|i>r «i te ÜMlrii .i>t torb-nl.) 


SCKNK MI. 

t MADAME BISCHOKK, peu CHRI^iTOpRE. 

I jSAüAUK eisciioFT. Ce Jarobs était pourtant un htm oflicier 
! avant ses amoim-ltw; nUi», val (*iie (.ii i, hnihrtf «lu ri«h«ie4 
qu’fUe ft rrrooBir.) Kst-il pos*i|i|f «]u’une petite litje déi-arge ainsi 
la cervi-Ile «l'un enfant «Je .M.nrs? Je commence A ciMire que 
je su A pins niililairi! qu’eiii tous, (iite dH«»he mr i u» tn »niu-« 
il'uii an ifo,iU«-s «rt Im «aSuw Mr It taUe. — A Cfct*k*fh* qui cuire.) 

Quul-ce i-ricorc? 

Un monsieur et une dame qui «lemandent le 
major... t/esl nussi le rapport. 

uaiiabe «isrioFE.Viiyons le rapport... et faites entrer, (chri.- 
I«|>he inlrwlakt Tr»»B»tjitv<4 


SCENR IV. 

.MADtME msaiOFF, TKOTTMANN, CHRISTOPHE, BETTINA. 

TAOTTHAMi, r««nltni A la «m «te louVi «m wne» qui curumbreiil la latOe. 

Ou vuis-jeTjpud est cet arsenal? 

MAOAUK aiscHoiT. Efa bien, jeune homme, qii'avez^Toiia? 

7A«7TtiiAAA, trcmtiiaiii. Itieii... rien! (A parui Uni- redoule à 
domicile!... 

MADAME msCHOFF, ImiiI U p^.on. (jiie Voulcz-Toua? 

BKTi tAA. MuiiHteiir le major, s'il vous plaUt 

MAU.AVP BISCtlOFF. C’csl HiOi. 

TA«imiAAA. èi>ahi. Ah! |iardQn... Il me semblait que .. 

MADAME eiscBûK?. J<> SUIS sd femme... Pariez, que désirez- 

TUU%? 

TH«mMA^N. r«^anltnt BeUtua qui tmnSIc. i pari. Pauvre petite, elle 
irvudde. 

MADAME tuKcuorF. £h bien, est-ce p«>ur nujourd'bui? 

THoTTNAK.*!, baUxtiiaat. Madam<‘, uoiis TenoHs de la caserne «ni» 
iioii' avons deriidiuié k coluiu-l... On nous a réjiondn qu’il 
l'-tail à Briig«« avec 1a*s lieiix premiers escadrons du régt(m>nl ; 
qm- M. le major BlsdiulT coiiiiiiandail la garnison d'iislendc, 
et que... 

MADAME eiïCBOFF, lTi»qt»rmcia. Vous éles lopg ct Tfidicui J ar- 
rivez au fuit... Que me voulez-vous? 

Tlt017NASK, faiaaal ua baud en arricrc. Hui? rien. .. Mais madame 
veut |iarlei' .lu major. 

m adame ii‘ACMo*T. Oublie parie alors 1... (tute «'aiije«i.) 

BfrrmA. \U«la ne... 

MAD.AME Biÿcuui'i'. Cliri.-.lo|ih««... ce rapport ne dit rien; ou 
a orréU'^ trois «m «piatre ivrognes; celle garnison est d’un 
moiiuluiie.,. (a Bciiib»,} Je vonsécoutc. Madame, .ilk^s-vnus me 
tenir |.i ]ii.»qu'a iluia.un? 

BF.iTiTiA, irctuUaiiie. Je Voudrais Vi>iLS parier, madame, de 
«JioM*- s«'-rieus-'S. 

MADAME lU^CHll>T. ftruriui a*cE irouic. Je sais ce quc c’est. Qiiand 
une feninii* vous «lit: « Je vais [kirler «le choses s«*rieuse.'A*.. u 
c-lii vont «lin* qu i! v.i être questioii d'atmmrl... £h! qui 
vous a libaiDltmiiée, ma Iteile .triaiiu? 

TiionMANs, a part FiiUi;, jevai.» tiuil savoir! 

METTi>.\. Panloii, muilanie; je vous le n-péte, ce que j'ai k 
dire est grav»;; ««■ )ioiii’nLi»*je voir M. k* major? 

MADAME kiufWFF. Kl jM’iir«{iioi ne pourriez^voiis pas le voir, 
ma juin* «!él iiss/'-c. S’il s'aj;it «l’uiu- hisloire sentimentale, U 
Aons «Houtei J ameux que iuui... Il pleiirui’a même aux pas- 
MUL-s )|iii im- /eraieiit nre. 

üLiTinA. Mnlmne... 

MADAME Btsi.Hoir. Quel cst ce monsieur qui vous accom- 
p«igii(-? t II .iv*'Ué... lia avocat.,, quelque dénklieur «le sean- 

TBOnMAXTI. Muls... 

MADAME PL» Hopp, w irvMM. l’Teurz gvrdc... je n’ainie pas les 
hommes «le loi... si vous venez fain- de l.i peine à ijnelqu’un 
d«- mes ji'uiu» «»il).-iert, vous aim?«: off-.u-e à ma craA.v«lK*... 
(rbri«)u|>Hf «a ai>i>ciru««0ipul iiivuMiv la cravarht fl la ikau« A madaine D»- 
choff. A ikiiLa.' Alli-z v««r le inaj«ir... Ah! j'y S4jiigi*, il est 
occupé il jouer aux duuiiuos... Alor.i. j« un- n-signe, racontez 
uioi .'olce aAentui'e... je vous écouterai, bien qu«‘je ne m’«>c- 
cu;>e jama's «ic futilités. 

BETimA. Ma«Ianic... 

M.ADaui; entClIOKK, iMabl lv«j«ura le rtÿjMri «l*« jeu». Od îl mU cn 

pnstui un iii.iii «lui hMttails.i femme... si elle le merilail; 
|.iiri.-Aloji|ii-, vous lui-rz n-làchcr cette huiumeiie ma p;irt... de 
h pirl du lll.ljor., . .S«ji-tez, <ju’uu ne me «iéraoge plus , (Ckna- 
•iq-br i'.rt. — • A l'K-ilina) Kl VolJ.-«, LOmim-nCeZ... 

DLiHNA. .Mail.mic. U n’y a |»a.s uq lauiueiit à iierdre... U 
s agil (I un diit-1 iiu-vilahlr. 
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KAOAMR aïKCHurr. S'il ost in^TilabI j... qu« vouluX'Vuus qiiu 
j’f iu«9c; expliqiirz>vuu&! 

B>.TTIKA. Un ofticicT. 

MADAME Bucuûpr. Auc^ez-vuus ! 

TfiüTTMANn, i ptH, iiK>airAi»i B«iiiiu. C’cst tait. 

MADAME »iM:noFP. AssejeZ'Vuus donc I 

TROTTMAMM, t'MMianl «iitaeat. Ab! C’i-'St à nioi?,.. Paitlort, 
pardüu ! 

wruvk. Un oSîciur de inArine va venir provoquer mi lieu- 
tenant de cette garnison. 

MADAME atSCMurK, (rMU|unhwut. Ut api'ès? 

TKOTTMAN?), è p«rt. Je vaiS donc tout savoir ! (Oa euteod ia vois 
de Vao Buete daa* la coatiKe.) 

BiTTiAA, ipart. Clcll luun iiiari! (Inu* tiani.) De gr&ue, ma- 
dame, lais9cz-moi vous parier ailleurs qu'ici...je ne puis voir 
la personne dont j'entends la voix. 

MADAME atscuorr, k part. Voilà qui est étrange! (Oaui.) 

Entrez donc là, madame, dans nu chambre... S'il s'agit de 
TOUS défendre contre un bomoie, je n’oublie pas les premiers 
devoirs de notre sexe.. . (Oufrsui «lu-nttse «m porte latérale. Entrez, 
madame, je termine mon rapftort et je vous rejoins. (BvUwa 
■mu) 

SCÈNE V. 

MADAME mSCIlOFT, TItOTTHANN. 

Madame BiscHorr, n TrottmaoB. <iai la Mînv Betuna. \ous, mon- 
sieur, restez... Et avant que je me mêle davantage de cette 
affaire, apprenez-moi ce que c'est que cette dame. 

TBoiTHAiiM, il part. Qu’csUce qu6 utc veui Cet ofUcicT du beat! 
sexe? 

HAïuHK Hi^cuorr. Avez-vous perdu votre langue 7... Qui est- 
elle T... Ré|i>undez-nioi ! 

TROTiJiA>s. Quand vous devriez me faire écarleler, je ne 
fKiurrais pas vous le dire. 

MADAME tuscuorr. Ah! vous ne voulez pas me le dire T... 

TBonMAxv. Permettez, madame le major... puisque je Pi- 
gnore! 

madame Ki^Rorv, iirtodhaant ta cn«acbe. Jc prétends pourtant 
le savoir. 

TfM]mlA^.^, viHanl la ctsiscEc. Ail! mats... 

MADAME tM'iCHOFP. Si VOUS iic lue I’avoucz à l’instant, je trou- 
verai peut-être le moyen de vous y contraindre. 

TBoTDiAMM. «oortui. Ab! je VOUS eii délie, par exemple! 

HAnAMi; BiscBotK. Vous riez, nuMisieur... mais nous verrous 
si vous rirez le «lernier ! 

TEOTTMAMt. Jc suis venu de Bruges avec celte dame; je l’ai 
amenée jusqu’ici en courant à iwiilre Ualeiue... juiur éviter 
un bomme... non. deux bominea que je ne connais pas... Et 
je n'en sais pas plus que voiu sur son compte. 

MADAME BiscHOFF. Puur tout aulTe, vulre hlsluire serait assez 
Trai9emb!uble..,mais elle ne {>eul me satisfaire, moi. Êtes-vous 
k pai'eiil de la daine? 

TRoTTMAM.v. Nuti. Je VOUS la jure! 

MADAME BiscDoiT. Alors, VOUS étes lin homme de loi... et 
vous poursuivez un de nos jeunes ufliciers pour une pro- 
messe de mariage, jKjur un enlèvement ou pour toute autre 
bagatelle... Allons, allons, emmenez loin a’ici votre petite 
Mi'rt>nne,uu je vous fais faire conuaissanceaTec la couverture 
du m«^ sold.'its I 

TBOTTMA>>, reciUnnl daTaBl la cravache de madarae BiBeliuff. Bemé ! ... 

Vous Voulez me taire berner comme Sunctio Paiiça I..., 

MADAME MKBOIT, «cilanl »a cratadae. FiniMOUS-eU, agent de 
chicanes... un sinon... 

numMAtva. Ob! mais, immsieur le major, si vous n'étiez 
pas une feiniiH*... 

MADAME BiNtHuir. Je vous aurait déjà jeté parla fenêtre !... 
Mais quel est ce bruit ? (Vaa Suchc («rait i la porte du r«ad, eu M eot- 
Ictanl aroeClirisleplK.) 

SCÈNE VI. 

VAN RLCHU, MADAME IJISCIIOFF, THOTTMtNN. 

VAM M'caE. Je vousdisquo j'entrei'ai! et j'eülns 

MADAME mscHorr. Laissez dune ivuscr iiioitsienr. 

VA.M miaiE. jeusi rjiriituphe drtiufu. Merci, iiiaUaiue... Et vous, 
monsieur, qu’nvez-vons fait de um fctnine? 

TRorrMA>M. Encore un forcené ! 

VAM BUCHF . (irroaui TrottiBann au nOet. Je TOUS obligerai bien à 
parler. 

TsoTTBANM. Ku iiréiraupl.iiil ! 

VAM BVCRC, à in«<u»<« BMiioir. Pofdon, madame] 


MADAME Disi:tiorF, l'àMejaui iraiMjutiicMM. Faites, munakur, 
faites I 

VA.> BUCHE, k Trottmasiu. Elle ést. ici, je l’ai reconnue 1 Qu’en 
avez-vous fait, monsieur t... Ré{>ondcz donc, monikurl... 

TROTTMAüM, <laos l'iiBpaMibalîU ir nsf>ir«r. Ma... a... a«.. (il iwMtR 
ea'il w p<rvt parltr, pam que Vu BticW |'ét«ull«.} 

MADAMe BiüCflorr, à part. Je commence à comprendre... L'un 
est le mari, l’autre est l'amant... Bah! des bourgeois, ça ne 
se battra même pas! {piMhaui. «■ m ie«ut.] Je serais désolée de 
gêner en rien votre petite explication. 
vam BECHE. Vous élcs bien aimable, madame. 

MADAME niscKorr. xoe muuirelfu iruphéct. Volcî dcs armes que 
je mets à votre service. 

TitoTTMAMN, p4teutMD«cK. Vüus êtes trop aimable, madame 1 
MADAME Bisenorr. Et, plus encore, je vous signale un petit 
Ihùs à un quart de lieue de la ville, excellent endroit pour 
une rencontre. 

TAM iitcBE. Bien obligé, madame 1 
TBoTTMAM>. Trop obligé, madame! 

ENSEMBLE. 

Air : Quel «fana mon iwir. {Unz ariT obacsiub). 

Qu'ert-ce donc qui sc |>aiM ? 

Jo ne puis le tal.'., ; 

Mais na danger aiccace, 

Estayoïis d'eii sortir! 

TAN SVCMK. 

0^i'e*t-re duoe qui te passe? 

Je veux le découvrir ! 

Un affrifot me mcatee. 

Et >0 Veux ën fimr. 

MADAME attCBWr. 

Qu'esl-ce donc qui se l'aSM t 
Nul d’eut no va périr ; 

Un bourgeois qni menace 
Ne me rail pas frémir ! 

MADAME BIACUOrs*, sa po*«i)l <c qstrte et Upaal du p««il. VoubltCZ 
I>as k ]t«ltt bois! (eU« sert.) 

SCÈNK VII. 

VAN RUSCHE, TROTTV \NN. 

raorraANN, à pan. Elle me laisse seul avec cet ênergrunène! 
VAN BUCHE. Expliquons-nous, mon petit monsieur, je sau- 
rai bien vite qui vous êtes. 

ratnTMANK, stm une grande polium- Au dire de madame Moos, 
lui jeune homme timide et candide. 

van nt'CHK. No cherchez pas à m’iaduire... (a put.) Est-ce 
<]ue cv serait le pianiste italien qui faisait la cour à ma kmme 
avant mon avènement?... Voyons, (omt. — rmkaat ta nain ik 
TrstiiMua et le eoeduitael deeani U taboarrt do piam ) .Monsieur, don- 
nez-voiis, je vous prie, la peine de vous .asseoir. 

THoriHAMM, rionaé. Merci bien, monsieur, je ne suis pas fa- 
tigué. 

VAN BUCHE, arec eolérr, k (akant aMcoir de (brec. As.VeyeZ-VOUS 
dune... 

TROTTMANN, M k«ul. AllODS donC, VOyOHS... AllolU dOtlC, 
voyons. 

VAN BUCHE, k tenant par In épaulés t( k fuepaoi 1 mkr a«ia. Voîcl 

un piano .. 

raoTTNANN, chefciiani àse k«w. Uii forte... clavecui... pUDO. 
VAN uuciiE. Jouez-moi la Marche des Tarlarts.,. 

TiuiriMANN . Ah bien ! (nu bien ! Vous allez voir comment Je 
TOUS la joue ! (tl j«w le raniko de Dvnkrrqne.l 

VAN BUCHE. Vous ino<|ut‘Z-V(ius de moi, avec ces sons bis- 
cornus. C’est le Carillon de Dunkerque. 

TROTTMA.NN, m levant. (!'ost la tyrolienne des Afaris vexés... 
Ju n’uii sais guère d’autres. 

TAN BvctiK. Subterfuge dont je ne serai pss dupe... fTr<»it- 
manu «• lève. Tan Buebe k kree k a vanolr.) Essayez cnconc, méties- 
Irei «lissiuiulél 

TNorTMANN. Je n'y mettrai pas de mauvaise volonté 

Écoute ça. . furibond ioloux. (il m rtmet ■■ pUno rt )«»r Driu dria.) 

TAN BUSCHE. Misérable, oses-tu bien me jouer Dnn drin, 
dans ma position conjugale ! 

TItOTTHANN- Autfe tyrulientis des Maris vexés... 

Un w>u»-lknteuaot accablé de bc«o||ne. 

{TrvMBaan continur i jvnar l'ak da Drin <lrio>) 

VAN BUCMF., cc boudai Ica orciiln. Assez, assez, assez ? 

TIlurTMANN, OMtwaaol. 

Lium IA femme un jour rrnb»iter |‘ pa*... 

EU... 
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TAN Bvcac. Il Tçul me donner le cbangej une autre idée! 

Je voua si dit assert, (il boHWnl^ Trottnt&a. qui »*emptr« da bil>*ro« «l 

boH i mhttt.) Parlez'iuo) italien ou je voua aaaomine...{iipf«Mi 

UD r«u«4ètic Mr h Ublr.) 

TurtTTMAîüi. trstrraaat. Italien? pounjHoi italien... ien’en saia 
pas un traître mot. 

VAN RICHE, brvidBMai wm Vous élcB ftaUeD, et voua 

ne aavfi pas la langue de votre pays. 
raoTTeARN. Je suis Italien, moi?* 

VAIS BUCHE. Je le aaia, ne le nie* pas. 

TRorrMARN. Je suis... 

VAS BurHB. Tu ea Bambinelli. 

TBOTTHAH.R. Je suis Bambioelü, moi? 

VAN BUCHE. Cestiui. toi! 

TROTTHARR. Moi? 

VAN ui-THR. C’est toi, lui 1 
TROTTHANN, t*«e fofcv. BambinelU^ vous-méme 
VANBUoiE. Moi, monsieur, voici ma carte... Ladialas Van 
Buclie et Compagnie, hraaseura à Louvain ; et maintenant, 
c'est i l'épée, monsieur I 
TRomiARR. A Tépèe! 

VAN Bi'Cfrc. J'ai le choix des armes. 
tkutthakr, i part. Un duel! Je vais donc finir par déjeooer ! 
iHwrt.) Voyons, eat-ce sérieux ? 

VAR BUCHE. Animent, si c’est sérieux ? 

TROTTHANR. AlOfS je m’j OppOM. 

VAR BUCHE. Et moi j’insiste!... Quant au lieu du rendez- 
vous... le petit bois.-, j'opte pour le petit bois. 

TRorriuRR. Opte*! optez! 

VAR BOCHE. Je in’y trouverai à quatre heures. 

TR01TMANN. Et TOUS croycz m'y rencontreiY... Allons donc. 
lV*solé de détruire votre dernière illusion. 

VAR U.CBE. Aimtiz-vous mieux que je vous tue tout de 
suite ?... Un ninn a le droit de tuer ramant de sa femme I 

(Dvpitk UB iaaUDt, awltM a ouvert U porte do fei^ el eei «Me «eta 
éU« vue dsi pcfMnaafet en loiae.) 

SCÈNE VIII. 

TROTTMANN, MADAME MOOS , VAN BUCHE. 

MADAME MOOS. llotTeur et abomination ! Qu'ai-je entendu î 
TiorrMARN, Mvemm k theitre. Lalie!Laiiel (A pM.) C’est une 
av.i!am’Ue des Alpes qui me tombe sur l'ocdput î 
VAN aucBE. Vous connaisse* ce monsieur, madame? 
madame moo». C’est le fiancé de mes rêves, monsieur 1 
VAR BUCHE. Je vous CD faîs mua compliment, madame... 
Cest le séducteur de ma légitime. 

MADAME MOOS. Je cborche un terme académique pour Tao- 
peler polisson ! ^ 

VAR BOCHE. Et monsieur met le comble à son tonominie 
n semble refuser do se battre. ^ 

Madame noos, ovre ue difoité eoal^w. Monsieur se battra • 
TROTTMARR Jamais! 

madame MOOS. Vous vous battrez, voua dis-je I 
TROTTMAR.R. Bien obligé ! 

MADAME MOOS, h Vu BoeW. Je vols lo chapitrer. 

VA» BUCHE. LbapiLri.‘z.:e. 

Madame moos, • TwuBann. Voyons, monsieur, ayez le cou- 
rage de VOS turpitudes... Si un honnête houiine offensé a la 
fanUisUi de de Uigiier duna votre sang, vous n ave* pas le 
droit de vous y opposer... 

VAR RUCHE. A quatre heures, dans le petit bois. 

TROTTMARR. Vous iD'enuuyozà la fin! 

MADAME MOOS, ■ T«a Bsebc. Monsieur sera le premier à ce 
re idrz-vous de carnage. 

TBomiARR. Eh bien, oui, l’y serai le premier, à ce rendez- 
vous de carnage; j’y cours. J’y vole I 
VAN Bocuc. A la bonne heure ! 

MADAME Mooa. Le drôle a encore des côtés chuvaleresques • 
TROTTMANN. Ouî, Pai encoie dw côlés clievaleresques! U p«rt.) 
Compter. Jà-ileasns ! (Rcaardui u n.oefi».) Je vais prendre le train 
de trois heures cmquanle>neuf et demie, (ttâui.) A quatre 
heures ! (u Hfo) ^ 


SCftNE IX. 

VAN BUCHE, MADAME MOOS. 


je l’aime encore I Pas votre monstre, 
mais Bettiua. C est trop liiche de ma part ! 

MADAME MOOS. C'cst trop ualf de lamiennel Ah! monsieur! 
VA» BUCHE, Ab! madamei 

MADAM». MOOS. Si j’osais voua adraser une suplique do 
femme éplorée... ^ ^ 

VAR BUCHE. Adressez, madame ! 

...... «ooa. E|«rgnM-le, monsieur... Ohl éporgn».!.! 

(TnnoAtna rvvMU, dcaïuai |« bru I IM.) 

SCÈNE X. 

VAN BÛCHE, UAOAMË MOOS, TROTTMANN, ZOÉ. 
MOTr...... Ah I c'est trop tort I 

ma^e MOOS. Encore une fémine à ton braalM. Oui. c’e»l 
trop lurt I * 

TBOTTMANR. Laüc ! Lalie I 

,, **^***“6 MOOS. Brigand 1 Toutes les femmes de l'Europe se 
1 arr.icbeui ^ 

TROTTHAR». Eulalic, oe croyez point... 

MADAME MOOS. Scélérat î je ne veux rien entendre... Moi qui 
avais encore la üiblesse de m’apitoyer sur ça ! (a Vu bmIm.) 
An, monsieur, je partage votre juste indignalioii... J’ai soif 
oe son sang, moi aussi... No l’épargnez pas... oh ! ne l’épar- 
gnez pas t (a Trottutoa,) Polisson ! (nia wct.) 

SCÈNE XI. 

VAN BUCHE, TROTTMANN, ZOÊ. 

THOTTNARM. Vous, monsieur, vous, au moins, voua m’écou- 
te^.. Je m’en allais d’un pas rapide, quand, 4 la porte 
meme, je trouve madame^ ou mademuiselle qui m’arrête au 
passage. « Je fuis la colère d’un mari furieux, » lui dis-je. 
• Je me diaige de l’apaiser, c’est mon beau-Cr^. » me dit- 
elle. ’ 

Va» Bcxn. M'apaiaer ?... Non, 2 ^ , 

ZOÉ. Hais, LadislasI 

VAN Bucu. Je ne suis plus Ladislas... 

ZOÉ. Mon frère. 

bouftiUnt Tn>Hdu«i. qgi *• da nouvwu boin m Nb«fM. 
Je ne suis plus votre frère... je ne vous suis plus rien... Que 
votre sœur w charge de vous ramener 4 Louvain... Vous la 
trouverez ici... et vous pouvez lui dire ce que le lui réserve 
^ur sa part... tU malédiction el soixante francs par mois. 
Quant 4 Tous-méme, monsieur, vous savez votre compte. 
TROTTMARR. Je ïCai que faire de vos soixante francs. 

VAN BUCHE. Dans deux heures, un coup d’épée dan« le nelil 
bois, nom d’une canette! (Il iort.) 


VAR BUCHE. Ah! les femmes 
HADAME MOOS. Ah 1 Iss hotnmes ! 


^ TA» BUCHE. Une créature [tour laquelle je me serais jeté au j vous trouve* inèié 4 tout*ic!!!. 


SCÈNE XIL 
TROTTMANN, ZOÉ. 

TBOTTMANR, UKobut hêm . Mes remerciements sincères, made- 
moiselle! Voilà comme vous tenez votre promesae de me 
sauver? 

ZOÉ. Attendez donc. 

TBOTTHARR. Qiic j’èittondeT 
EOF. Il faut voir la suite. 

La .uile d« U proToralion... je ne le préroii que 

Air da F«rrs. 

Je ne Mis pas si ce brasseur 
Fait DU osB de la bonne bière; 

Je lie sais pas si ce brasseur 
Met AMci d’orge dans sa bière. 

J ianore coament ce brasseor 
Arrive à fabriquer sa hiètv; 

Mais je sais bien que ee hnsieur 
Voudrait me mettre dans la bière. 

ZOÉ. Pauvre Ladislas! Comme U doit souffrir! 

TROTTMANN. Lodislos! c’cst Ladislas que vous plaignez... 

. quand il a entrepris ma deslrucUon? 

ZOÉ. Je 1 b connais, lui... je l’aime... tandis quevuus, mon- 
I sieur... (avm **«••) Au fait, je ne sais même pas comment vous 


MADAME MOOS. Üu petit monstre que j’ai la faiblesse d'aimer 
encore! 


TROTTMARR. .Ma parole d’hunneur, ni moi non plu.vî Offrez 
doue voire bm A uue dame voilée! Sojei chevalier traneai». 
Dé natif de Suis», et, pour rianlbt, être moiaunué é la Ùeur 


Digitizèd by Google 


10 


TROTTJIAMN I.K TOURISTE. 


< 1 a non ftffA... Ah ! maiV je ne me laisserai pas vietiincr ainsi... ^ 
Non, niiUe fois non I (bc fr«pf>ui \t fr«nt.) Ahi... je tivns une . 
idée victorieuse pour conjurer ie «huiler' 
ïoè. l’ne idée? | 

TRuTTiiAKN. Kt je compl» sur tous, niadeiuoiselje, ikiui | 
m’aider à IVxéculer,.. 

20È. Sur inuL monsieur! CnmuienI puis-je? 
mcrrrMASis. Rien «fe plus nisé... Ce UMjné do Lailisles reul | 
mo tuer, parce qu'il me cmitl'atnautde sa iemino} pruuvuais- 
iui donc que je n’ai jamais (Muisé & t Ue... bt que, loin de là, i 
je ne suis atnoureut que 4 e voi^i j 

20Ê. l>c moi? I 

TTlU1THA^!s. C’esl très-iiigéiiieiix... cet offre comprend alors ' 

3 UC ses soupçons il'avnisnl pas le Mtis couiinuii... Il in« fait ' 
’innonihrsbles excuses, cl je suis STUVé! ; 

20 É. Ma^, monsieur... après luut ce qui s'est pa.««;é, Je... 
TKona*a.1. Porinottez, iuai!cnioi*iclle j U y ra ths ma th*, 
j'aime mieux vous aimer que mourir. Kiilre les deux maux, 
mon cicur uo balamo pas... Parduii, ce n’est p.is ci.*h que j'.u 
voulu dire. Ëntre les deux plaisirs... O n’est pas encore 
cela... 

xofc Mais, monsieur... 

t«ott.\i\ 95. Il n’y a pas de mats ni de monsieur qui Hou- 
netil... Vuuk êtes dciiiui^ellc, d’ailleurs... je nuis vous aimer 
pour le bon motif... et je n'en connais pas ne tneilicurqtic 
ma eoiiM-rvatlou! 

zoi:. Non, ninnsieiir, je ne purs consentir. 

TiiuTTNAüit. Vous n'avc2 rien à craindre de mes {Mssions 
déchaînées... Mon cœur eot en gage chez un .inge intitulé 
t!uirijie. Nous nous sommes écrit cent quar.inte-si-pt lettres. 
Alt! rbére Corinne, que &ût-oUu en coutouootÿ elle se coilfu, 
elle hrode... ou eiie rind ses jaaretiércs en rêvant à moi. (Lui 
laraatii lu mim.l Moi uussf je rêve à elle, même devant la mort, 
même devant vos l>e.aux yeux. 

ZOÉ, ciH-KiMHt à «c arpMErr. \b t monsieur! 

TKonvAKN. Rassiirv/-vous ! C'est une simple oimédce.i. Je 
fait semblant de vous aimer, (ü loi mbrwe Im eithu.) 

ZOK, niSnw >ru. CllCorel 

TRtmMAvff. C’eH {tour foire semblant. tiMpitdu.) 

ZOE. De grâce! monsieur... 

T00TTii4M^,l’««ir.t»«MBt ër pi<** C'est (lourfaire wrublant... 

Je me craiiipomie à vous comme â un cap... de Bonuo^bi^* 
pérance, et Je m'écrie, en tombant à vos genoux : «Vous éte^ 
«ieniniKlIe, Je peux vous aimer «t je vous aime U(a put.) I'm 
bien chaud! (tt u>nbe •U« f«TK>UI i» ZoS.) I 


scÈ.NE xm. 


ZOÊ, LK LIKÜTENANr JACOIW, TltulXMANN. 

LE LlEt'TECtA.VT. Zoél.^ (/cst bleUclio! 

ZOÉ. Ail I (SIL: di»p*r^t pat b pioekr.) 

SCÉ.NE XIV. 


I.E LIEOTENANT JACOaS, TROTTMANN. j 

LE UEiTTEVAM, à iiû-mèm. IvUe n’est donc p.is tnariéo ? [ 

TiomASM, t» !e,«nt. L’ufBcier de bintûtt Comme il mo éf« f 
garde!... J'ai quelque inquiétude! t 

LiEirrENAirr. A nous deux, otunsicnr... Vous aimez cette r 
jeune personne... eh bien, luuiisieur, je suis le lieulenani 
Jacohe. entendez-Tons? le lieuicnniit iaeedu? I 

TlWTI^A?l^. J'entends, monsieur... [ 

LE L1EUTEKA5T. J* avoue due j’aî trop facilement renoncé à I 
mon bonheur, et je vous déclare, monsieur, que je me dresse 
devant vous comme un oUlaclc vivant... et que, pour corn- 1 
mencer... nous nous battrons! I 

TROTTHANN, AT«e «■ rira ancr. Bien! 

LC uEiTEnART. btque jcvuus tuent! 

TnoTTMA^fi. Pour commencer... très-bien ! (n k jetre da»« aa 
bairuiu) Tuez-moÜ massocrez-moi! siipprimez-uioil II est dit ’ 
que je n’en réchappcr.Ai pas! 

LE LietTTERAKT. ^miuent? 

TROTTiiAîTît. Je veux éviter un duel avec un bourgeois, et • 
c’esvpour en ^.-oirun avec un militaire! 

LE tiELTEKAST. C*est-à-i!ire... 1 


THorrUAXK. C’esUA-dire... que je iruj jdus rien à dire t... 
Cst-cttle ta? Xüu !... bât ce un vemiredif .Voq!... C’est égal, 
c'asi uuo data sinistre... un jour néraale!.,. Je suis voué k u 
mort, comme un lapm sans aveu ! 

LC LiuvEX V.VT. Je vous laissi- le choix des armes. 

TROTT)iA>x. Vouséte^ bien )»>n, monsieur. 

LC LiCL'iXNANT. Ainii!S>Tvous l'épée? 

TftOTTUAVV. Peu. 

LE LiELTfdART. Le sabfc? 

TROTTMA.VR. Pas. 

LE umcjHART. Vous préférez le poignard? 

THomiAxx Non. 

LE LiEUTFJtAVT. La raptèrot 
■momiANX. Pas pn'cisêmenL 
LE LiELVEXAVT. Le ciineteneT 

Tnumi ARN. Je n’y tiens pis, luonsisur, jo n’y tiens pas. 

LE LictVEXANV. L’arme biauehe ne vous séduit guiue ? Voulez 
vous le pMiokt,amiü cummuiie? 
nunTSAmi. Cuiame vous dites... c'eat bieu commun. 

LE LiEUTEKART. Faul-il que je vous pMpuau le rerolvef ? 
TROiTMARN. Jo 116 VOUS le demande p'ts. 

LE LiEtTERAM, «’aniount. La carobtue, l’aniuebuK', l’csco- 
]n'tt«, l'espinfole, le trumblou î 
THotTVANN. .Assez... assoz... nssoa! 

LE LIELTIJiiAM, dcmvaBl iMcaap Oa |j*iaz Mr U toUc. J’aCCepterai 

les yeux fenii^ l’arme que «otui voudrez bi«u cboiùrj mais 
cbtusisseï, morbleu! 

VROTTMANS. iramaMii ta (rà»«. Aite-idez donc. Vous acr>‘plâZ 
d’avance mon arme, quelle qu’elle soit? 

LE LiEiTENART. tihloui, mou^ieurt . Yoyousf 
TRorTüARR. Avez>v«>iis entendu parler «U>s cUomoui^ de 
Vûicuiiiics, l'I de leurs fusils qui portimt à mille méti i»? 

LE LnuTENANT, nBtftxoMrpaBt. Voua vouloz quu nous nous bat- 
tiotis A mille métrés? 

TRonNvRR. Hoi?Aameis» monsieur. 

LK LiLiVERART. A lihouuü bimrel 

TKomuNN. Lus Anglais ont encore ivcrfoclionnê cette iri* 
vcnlioii fr.inr.iise... lis upl des iogétiiuurs Irésdorta, les An- 
glais; vous ne le nierez j>tiA, monsieurf 
LE LlKLXERiUV. Nmi> muitsil-ur. 

TRi»TTNAN>. Ils ont ihveutè dos Nisils qui portent k quilre 
millv mètres! (sa iMUh» Va> aaiw..) Y etos-vous, maiuteuaut? 

LL UKl-TLJVAM. UoOWli'Mit. St j’> tUtS! 

TROTTUARN. Nolu) uous pl.icotu» à ciuq willu oiétruf l‘uu de 
l’autru, avec nos armes nnglitKfs... 

LE LiBvresAirr. Nous i»e pouriRuis (vas même nous voir '. 
TEOTTUARN, ana fAM». Lo vèritaUe courage ue s'onèle pa» & 
de part'iis détails. 

LR LiRbTbNAiit. Ynùnumt, ntousieur, voua vous moques de 
moi? 

TRorrMARR Nu iu'avuz.Tuus pas Uiseé le clioix de» «nues? 
LE i.iuiENART. Assez, monsiuuri U y a un petit bois aux 
environs du la ville.-. 
vnoTTMVRR. Encore lu petit buis ! 

LE LiLiTESA.'ér^ lEuis unc keuro je vous y alteuds avec des 
pistolets «Jo tir. 

TROTTNARN, i (Mit. H ult dît quo j'y Ulsscrei mes o«. Tou- 
riste ûiforluiié, ju voudrais être k l'auama ou à .Asoièrus 1 


SCENE XV. 

TftOm.VNN, LE MAJOa, LK tlELTEKANT JACOBS, 
BISUUOKF. 


LE LiELTERAirr, au najor, q«i ratie. Venez, majorl 

TniiTTM.vRN, a wi, a»M j«ic. Lp liinjorl un numm» cfui lait 
de la laiùsserie ! Il va tout concilHT. 

LE LiLtnENANr. J'ai l>esuin lie vos stu-vicea; /o me bats avec 
monsieur dans uiu* heure vous serez mon ^moia ? 

LE Rtion. A vos itrdres, ll■:utellnnt. 

TROTTNAR 5 , A part. .M.i )K)âitioil üuvictit de plus «H pltU per- 
plexe. 

LE MEiTEittriT. J'ir.ii nherchcr le coplLiine Trulemuns, qui 
est mou témoin ordinaire. 

TROTruANR. U i un témoiD ordianiris le eamiibale, comme 
ou a un boîtier, uu tailleur, ou une femme de ménage. 
(La Iie«lau4ii1 auH.) 


Digilized by Google 


THOTTMANN LE TOURISTE. 


Il 


SCENE XVI. 

Uî MAJOH, TUOrrMANN. 

Yfti>TniAMN> «'Mriut. tm Ah! loâs jambes sont 

llWll « l>luUlltMIS«‘£ ! 

i.t: MAMR. Vuus p&Iissea, jeune h«;mmeT 
TM1TH&NM. Ab! tu^jvr! 

LK MAJOK. Vinis tremblez, jeune liemine? 

Malheur e| falablA ! 

i.e MAZOR. Alluna, du ouunij^» ruvbteu 1 
iRflTTiiAR». Ah I oui 1 Si vous «aviez ce <{ui se p.t«so! 

X.Ï. Hiuon. Voyons! vuus vuiilcz «|ue rair^iiu s'arrange?... 
HaouviUr-tnei» aluri... 

TRorTMA^R. Que je vuus rucoiiW, quui ? 

LC NJUM. t^ll^{lloi Tousbattez-vuusf 

TROTTexRK. l*ourquwi, pourquoi? Mais je n’en «aU rien 

Airüe Giÿut. (Èriv: aimé root Ain-iiiiit.) 

otr lu, i*, ut 
Qni vmiA 

Mes ilAssKrrtneoU, 

Et tous mes tiinrineaUl 
tn <|iiipr(ir|Uû 2 
Cn ttnhroçlio ! 

Tr«nl‘laitt le cerveau 
ACrtlgO 1 

Or! Il), U, iaf 
Vkt'uik jADtais ça? 

C’rsl (Ju iiiallivwr 
l'tMir DU fA).iifc-ur ! 

A c1ia>{ue |>u. 

Je imaitIio Su trépas ! 

8«ii** , m U ptys, 
banni les piodolti 
0»u roiiOi-.il clMruD, 

L’ahsintlie en estas! 

Cé prothiH-lk 
S'absorberd, 

Toal entier f’esi riair> 

Dans m<)n sort ARiert 
Jo me vois trai)ué, 

Pa rlovt provoqué, 
hani cosie oltaqué^ 

Tuiit Hiterloqué! 

Et détraqué. 

Oh! la, la, la 2 
Oui m’aide*a? 

Je cruis, ma Toi, 

Que e'eit fait de mol 1 
I>uel sur duel! 

Oi^sItB rniel!.,. 

J'ai fait a» 

Mot! ao&eaioo 1 

LE MA«R. J« n’y Comprends rien î Eipliquer-vous donc ! 
TROTTMARîi. Kigurez-vuns )|ti'il y a iiuu femme brune.., 
puis, une .'lUlre femme blonde. J« croja» d’abord qu’il n’y 
en avait qu'une; il imrait qu'il y en a deux. AU ! lus voici... 
Elles vous dirout mieux que moi... (mum •< z«e Mirai •«« 
■■dam toolieff.) 

SCENE XVII. 

LE lUJOR, MADAMi: niSOHOFP, ZOt, BETHNA, 
TH'iirMANN. 

SAPAME siscHorv, au major. Muii clier BUchoff, je vous pré> 
sente une de mes aiicieimes camarades de pension, BeUina, 
que je ti’avais p.is reconnue d’iibunl, et sa sœur, m.vderooi- 
«elle Zoé Milders... 

EE MAJOR, i'iachaabi- La jeune )M‘rsonne qui aimait le lieiile- 
nont. 

TRorrxAnx, s part, accvuut. .Ml! elle aimait le lieutenant! 
Quel heiilenant?... 

MADAME BiâCOOFT. Et j'cspère bien encore arriver à les uin- 
rier, car il n'y a eu qn’mi ni denlendu funeste. 

THorrMARR. Funeste |>uiir moi... car ü me vuul deux duels. 
MADAME msciiüsv. I>eux duttls, vims! 

TiuiTTWARM. L’un .ivec 11)1 monsieur «ii jaquette de velours, I 
hettiaa. Mon mari... Ah! que je suis cuulenle! Comme il i 
m'aime ! ; 

THorrxARR. Merci, madauiâ... El i’auÜM avec uii jeune ofli> 
cier... 

lOé. Jacobs I Ah! que je suis contente, il m’aime encore ! 


I TRorraARR. ML-rci, niattotnoiaelie...(j'ttsl pour tout d« suite 
dans le petit liuis. (cbaaRlMt.) Ah ! je prendrais bien voton- 
tiers... 

LE Major. Un verre d'urRvat? 

TR01TMARR. Non, Ic Inin détruis heures soizaiite<deux. 
MADAME MïCiiorF. AlloDS doiic, piviiez mon bras, et courons 
sinriRA. Puissiez -tous ioul empêcher ! 

ZOÉ. Tout expliquer. 

MADAME si:a:Hurr. Soyez tranquille. 

TRomiARR. Eâbee au carnage que vous me menez, ma* 

I daiiic? 

‘ madame Biï^ROFF. Allons donc, triple escadron! Vouiez. 
I vous btiMi ne ]>as avoir peur? Venez, veneil ^EUe pr««i a hntie 
Tr\>1tm»na el vi »orlir avM hd. A« luéiM mtiMot, nadaiM Moca caln.) 


SCENE XVIIl. 


I Les mêmes, MADAME M1K)S. 

I 

t HADAHR MOUS. Que vois^c? TroUoiaDii avec une troisièuie 
: femme ! 

MADOMF. BtSCMUFT, repaMel saétiM m«m. Mille lrum(i«ltes! 
vouk-z-rotis Men nons laisser passer 2 fAa wésu «uaeMi a tuxemi 
mer raCast éa» la MDtKar.J Major, l'enfant Vous appelle I 

TROTTHA-Vi, à mattiif Mom. AiÜuu, Laliel Yous lue voyez 
peiit-élri! pour la deniièn; foist (il dt«{«rdiairc Mad««>« 

MADAME MOOS, iwnlaoi wr un «icca. Ail ! pcrlldo ! ^ardanajulc 1 
tK MAJOR. Que supposv-Z'vmis donc? 

MADAME MOOS, rnlrtlnaal le aur l’avaut'Kènr. C CSt qil’U 

l'aime, monsieur, il l'aime ! 

LE MAJOR, avec eiptoeiM. Il l’oime ! Ah ! ce ne sout pas deux •' 
duels qu’il atiro. mais trois ! (On rniead «rirr l'ratkiil éaoa ta «oalttae.) 
Christophe, veille sur l'enfant, (ii «on uveaiai fa it rond. 


ACTE TROISIÈME 


ÜD bois : k gauebo, uo banc de gsion au jasd d'uo grand arbre ; k 
droite, une coltiue praticable; au fond, une clainàre. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Un MU6ADIE1 DS CARK-céTEs, LE LiEirTENANT JABOBS. 

! 

LE LIEirrEMA.TT, o<ra»l par la droite. H a un dfoa i ta boobe «I nat 
I botte de pKtoiata à lawiu. Bi'tgadiur... brigadier! 

LE MRIÜADILR, qui «« Mrtir par ta Saucétc. LXCtlseZ*inoi, lieuUl* 
nanU I.a tempête de la nuit di-niièo a fait échouer sur notre 
cétc un vaisseau anglais chargé de déportéj Plusieurs de 
coquins se Sont sauvés & la nage... et se cachent |>ar ici. J'ai 
des instnirtions à donner è mes hommes, (u m<.| 

Lfi Li»x-TE!«ANT. Je veux seulement vous demander, briga- 
' dier... Quatre heures , et je n'aiicr^jia pas aiuii adversaiiu ! 
Il est vrai que le major lubméme n’est pas arrivé.., Je u'ai 
encore vn que le capitame Trulemaus qui s'impalieule et qui 
«c çrise. . Il en est ù son quiuziéuie petit verre... Li c’est mai 
qui pare, puisque c’est moi qui me bats... Uerlea, j« ne uiu 
Serais pas battu, si mou rival était déjà le maride^oà; mais 
puisqu'il u’est que son futur, c'estdifiéreni... Ah( je le tue- 
rai, ce Van Bûche qui vient me couperrherbo sous lepuid... 
Allons retrouver le capiUitioTrul&tnttns... puisque rien n’ect 
consommé encore... excepté sa oooBbmmatiun ( (n va «rdr ai 
K miCMilre i*m Vaa Rurlw <)id «am, datii epCMMMU ta bru.) 


SCENE U. 


LE LIEUTENANT JACOBS, VAN BUCHE. 

VAR Rtcne. Pardon, monsieur... Suis-je dans le bois da 
Verliude ? 

LC UEUTEMAirT. Oui, moosieur. 
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Vau mené, Knumut an «icatt k «lai d« lieuieMot. Vous perinel- 
lez, mousitnir?., ' 

i-S uecre>AKT. Comment donc, mousieur... (ils ««ittauc — : 

lé liculcoAAt tortO 


SCENE IM. 


VAN BCCHK, pukI.E MAJOR. 

VAU eucBB. Ce monsieur parait suai avoir une airaire... 
Mais ]e ne vois |»as inun bomme.-ll m’u vraimenl lait sui'Ür 
de mon carac^re, moi hrasscur par étal, et flcfiinoluiue {»ar 
naturv... H m’a inliltré de Tnlcool dans les veines!.. (negirdMt 
a*U)osceu.eifrtpp*i.«<i«jw«l.) Ah çàl ne viendra-l-il donc pas? 
Et mes témoins, deux cilnyens de* ÉlaU-Uni*, membres d une 
mciélé de tempérance... que j'ai laissés autour do plusieui's 

r )ls de lambick... S’ils me font faux Iwnd, ils auront affaire 
moi, non» d’une canette!... Tiens, j’ai laissé éteindre mon 
cigarre!..* (Le onjot PUeboU entre en fwBMil; il t iJ*«* lebre» iwie Je 
bm.) 

L£ MAioa, à lu«.me»e. Triple millions de cartouches ! ça ne se i 
passera pas comme ça 1 : 

VAP Bitae à pwt. Ce miUlaire aussi, parait avou- une af- 
faire. (Aitimaoi *«« *»f»re à «le» On Vous |>crniettei, mon- 

sieur? 

LE MAJoa. Parfaitement, monsieur, [u* «chiu*»*t u «Ui. — 

Tu Sache «Mt.) 


SCÈNE IV 

!J5 MAJOR , «oU Je vois encore trenle-sii mille chandelles ! .. 
Je me met» à la poursuite de ma femme et de riuconnu »|ui 
lui donnait le bras... je les u*joins au coin d’une rue... j’in- 
vective vivement rau trop belluinouse moitié... et sa réponse 
martiale est un soutüet !.. Ah 1 parce que je berce l'enfant, un 
wufütl!... On verra quel homiiio je suis... J’ai cotiru iiicon- 
tinciil chercher ce* deux sabres; je n’écoute rien et je pour- 
fendrai oe paltoquet sans même m’informer de son nom... Ou 
est-il?... où est-il?... (H »H p«U — TreU»iBP »rrire d» e6U 
OppOM A«C< ibMUpm Bscbcir.) 


SCÈNE V. 


TROTTMANN, MADAME RISTHOFF. 

TaorreVAAn. lU’cHicd mr oo biM. M.idame, je vous ferai ob- j 
server que je suis brisé, harassé, exténué et nioulul... j 

MADAMB PiscROPP. Qu’importc, monsieur! i 

TPoTTRATiR. Comment qu’importe? 11 est quatre heures du j 
soir, et je n’ai p.as encore déjeuné!... I 

MADARF. BiscBorr Vous n’cu dînMuz que mieux. , 

TROTTHAîwi. La main sur la conscience, madame, croyex-vons 
que je dînerai? 

MADAME piiCHOfF. SI vous ne dlnex pas, vous stMiperez. 
TaorrMANR. 11 vous semhle donc, monsieur... je veux dire 
mad.Tme, que je ne sera» pas tué?... que mes deux duels 
s’airangeront ? u- 

MADAMB BisciioPF. Mat» OUI, inonstetu^ vous voy«t bien que 
je m’occupe de vous. 

TBOTTMAJtp. Hélnsî madame, êtes-vous bien sure de ne pas 
m’en faire avoir un troisième? 

MADAMB BTscMorr. Rassurex-vous. 

TiiomiAnp. Vous .avei donné un soufflet à votre man, et il 
m’a provoqué. . . * 

madanr piscROfF. J« prouverai à Bisebuff <|u il a tous le* tort* 
et, an besoin, c est moi qui lui rendrai raison. 

TSOTTMAPP. Je TOUS en crois capable, maiinmc,.. mais 
voire mari n'est pas mon seul ailversaire... IKnix autres me 
menacent. 

MADAME BiJCRorv. Ail çà I manqiieriez-vou» 00 coiirape? i 
TPOTTMAPv. Je ne sais, madame, mais je vous as.ture quejo j 
ne manque pas d'appétit. ! 

MADAME piscHOFV. Vmisne i*ens«a qu’îi manger... vous êtes | 
d’un vulcairtî qui me tévolle, * 

• laOfTMAPN. Je voudrais bien voua y voir, madame, tout 
uiiUtaire que vous éb**. 


MADAME luscRotF. Briaonslà... D’un moment A l'autre nous 
allons apercevoir vos advemires... Voici bien le petit Itoô... 

TPomlA^^. Vous voyez qu’il n’y a personne... personne... 
ainsi... 

MADAME wiiCRorF- Voudriez-vou» TOUS e^iiivcr... avant une 
exidication nécessaire?... Mais, j’y songe, U y a un autre car» 
r»'lour absolument pareil à celui-ci... Vos adversaires sont 
peut-être là à vous attendre... (tu* reot iratrelucr.) Venex 1 

TROTTMANs. Pardon, madame , c«l endroit me parait char- 
mant. 

MADAME uiscuoFT. Muis, monsieur... 

TRorrMAPM. Suis-je donc obligé d’aller chercher les gens 
qui ont juré ma mort? Après tout il m’csl bien permis de 
profiler de leur erreur l 

MADAME mscaorr. Téte-bleu!... ventrebleu! coihleu! vous 
n'éles donc pas un homme ? 

TROTTMARM, mimaE Mat» pardon... maîs panloD, je me suis 
laissé dire souvent aue... 

MADAME BC-CaoFF. Il SufUl.., Vcnez! (ütle fiüil par rotnioer: 
lia te truflvaBl an ta« da ntadania Kws çui entre.) 

TRorTMA.M{(. Ah! Lalie! 


SCÈNE VI. 


MADAME MOOS, MADAME BUiClIOFF, TROTTMANN. 

MADAME MOOS, w cniitkat le* hw «r U piMriue. Un instant... 
Je vous ai suivis... et je vous trouva enfin!... Ah! ah! 
inadaine, vous, une femme mariée, vous détournez du druit 
chemin les fiancés de* pauvres veuves! 

TROTiMADR Mais, chère amie... 

MADAME MOOS, k rcpouMAbt. TaîSCZ-VOUS, VOU»! (a madame B»- 

ciiafl.) Aht ah! TOU* courez les bois sombres avec un céli- 
bataire? 

MADAME aiscaoiT. passez votre chemin, bonne femme! 

MADAME MOUS. Bonne. Sachez que je ne suis pas lamnc, et 
je vous montrerai... 

MADAME BisCHoFF. Je UC demande qu’à m’instruire, ma- 
«lame; mai» je ne crois pas que vous soyez faite pour me 
donner des leçons. 

TROTTMATCA, kVinckiu. .Madame, madame... 

MADAME BISCHOFF, I* repOUMM. TuisCZ-VOUS, VOUS ! 

MADAME MOOS. J'cn ai donné, et de solides, à des péron- 
Dclles autrement taillée* que vous, ma belle amazone! 

MADAME msenoFT. Je n'at pas la prétention d'avoir voire air 
majestueux, madame... 

MADAME MOOS. ËtlCOrC UD UlOt, et... 

TBOTTNAtui, Maî.% chèrt' amie... 

MADAME MUOS, k rrpcMMal. TaUcZ-VOUS, VOUSl (a lakdkmr Rk- 
riwff ) Je TOU» apprendrai à vivre ! 

MADAME BitcHOFF. Je n’«i pas la prétention d’avoir votre 
expérience, madame... 

MADAME MOOS. Dite* tout de suite que je suis madame Ma- 
thiisalein. 

MADAME mscBorr. Pourquoi vous diraw-je ce qui saule aux 
yeux. 

MADAME MOOS. Vuus Ôte* uue impertineiilol 

MADAME RIFUIOFF. Ët VuUS UtlC fuilo! 

MADAME MOOS. .\li! VOUS VOUS purmellci des gros mots... 
mai» je vous Its ferai payer cher... 

MADAME »im:8off. Dités votru prix. 

tRûr^»lA^x. Mivlanics, de grüce... 

MADAME MOOB. Lc VOICI 1 (fUlit lkoc« un «Mf[t«l deUtaè h IMmUim Bé- 
efcoff. TroWin«»ii» eachetcSMil k «pArer Ua «kui fci»mt!».) 

TR 0 TTMAR 8 . Oh 1 la ! la ! 

MADAME UI6CH0FT. Voicî IliU ré]K>U*e I (Xlk UuCc Aurel vn toirffla 
d«kine à jiucUn-tf Noot; e‘«l cocdr TroltiMQn ^«i le refait eur i*»ulre JM*.} 

trottmaam. Oh ! lu ! la! (il reouBte.) 

TM TES IBS DEUX. Un soufflet! 

MADAME DiiiCHorp. Cela ne se passera pas ainsi! Radame, si 
vini» .avez ihi cœur, vous me rendre* raison l 

MADAME MOOS, C’est ccla, coupons-nous la gorge ! 

TBoiTMAMS. Mai», chère amie... 

MADAME Mons. Tdisez-voiis, vous! 

MADAME wsf BoiF. Jc VOUS dül» 1« rcsiH-ci, madame ; je vous 

rine le choix de» armes! 

MADAME M(D)&. Je cUoisis le pistolet, à quinze pas. 

TROTTMANv. Mai», cbèf»? amie... 

MADAME. MOOS TrtiseZ-VOIlS , VOUS ! 

MADAME rih:b«>»-f La maisim du ganlc est à deux pas. Je 
dois iiioi-métne chercher les armes... A mon l■et^Jllr, que je 
nous retrouve ici. 
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H4r>Atir Mf>os. Ah ! ccHe it\jiiru est la plusAinglititu ! 
THorTJiASS. Ah! <>«i, cette injure est la plus sanglante. 
kadamk moos. Voici mon lémoin. 

NADAMii MscBOFP. Vutcî le mien. 


B 55 EMBLE. 

Air du Pré aux Cltrts. 

■ADAMK lOOS KT ■«OAMK Ri&CnOPT. 

Mi^dimc. moDimnii iiue le» Ikioudc», 
lci-h.i», n’ont pas wtil» du cctuir... 
ProusûDtdeur, que comme eux, nous sommes 
A cbcval sur le point d’iiouneur... 

TBomi*!lî(. 

rrojes-mol (loue, loisscs aux hommes 
Le loisir de montrer du cmur; 

Presque touSj ïci*bai, nous sommes 
A cheval sur le point d'honneor! 


SCÈNE VII. 


TnOTTMANN, MADAME MOOS. 

thotman?». Chère amie, je »ais tous expHtiuer la... 

mapame b<v>s. Poe un moU.. Nous avons autre chose à faire 
en eu IllOincilt solennel... (eIW tire 4e s* IlOl^afi <k l’ram et «n 
amende, elle donne tous ces objeto à TroUmana.) AssC}'«z>VOUS et éerÎTez. 

TftOTTMANN, étonné ouïrent l'scenda u Afrmolm 4e madame 

Mooe f » Vous les rédigez Tous-mème enTovageant’!.. 

«APAME MOOS. Plus qiic jamais... A l'instar <ls toutes les 
femmes de lettres... I.a vie est un vojrnge... Voyons où j'en 
suis restée... Lisez les quelques dernières ligues.' 

TRorrMAMs. tiunt. « Le 9n)>erlHi Cavalier partit en empoHunt 
mon ccpiir dans un pli de 9.1 cravate; je me vis seule sous les 
«mandiero en Heurs, et j'éprouvai un indicible U^aailtement 
en réflt'cbisaantaus événements de la partie de chasse- Certes, 
je m'apprécie à ma imle valeur; je sais que pas une femme 
auinondcne peut m’être comparée pourUgràce, pour l’esprit, 
et pour la be.iulé ! m (PuU.) Vous ne vous donnez pas trop de 
coups de pied, chère amie ! 

MADAMV MOOS. EsUc« qu'oH écrît ses Mémoires pour s’abî- 
mer, imiocetil?... Continuez. 

TROTTHANN, tiunt. « Mo is ju coonais lo grvdinerie des hommes. 
Vous n'oTcz pas piustdt le dus tourné qu’ils vous plantent là 
pour nue niargot qui n’est pas digne de dénouer tes cordons 
de vos hotlinrs. » 

MADAME MOOS. Cestbicn... Je sits le reste... Écrivez : o Cha- 
pitre 2C0. — Le Duel... Mon amant... » 

trottmaîis Comment, voire amant? Vous avez un amont? 

madame MOOS. Mais non, c’est ainsi qu'on désigne son Haiicé 
dans scs Mémoires. (meUtii.) u Hou amant avait fait la con- 
naissance d’une princesse plus belle que le jour. ■ 

TRorrHAnn. Une princesse, & préicnt! 

MADAME MOOS. CVst la fumnic d’un major; ma» on dit une 
princesse dans ses Mémoires. (oici*iii.) « La princesse n’av.iit 
pu voir la tournure élégante, les yeux langoureux et le front 
rêvctinlubeauTicomte...sansdêsirerme souffler tout cel i... • 

TROTrMA.vR, le leiut. Ah t mais, À la fin !... Quel est ce l«au 
vicomte? J'êciisla! et, vraiment, je trouve que je jom*- un 
singulier rélo! Encore une fuis, madame, quel est ce liuuu 
vicomte? 

MADAME MOOS. C’est TOUS ! 

TROTTMAïcN. Hi'inlc’esl moi? 

MADAME MOOS. Ëst-ce ({ue vous croyez que je peux dire dans 
nies Mémoires que j'ai été subjuguée par le smipie fils d’un 
simple hurli^r suisse? 

THorrMAhM. Pardon... mon jière aurait inventé le mouve- 
ment pfr|)éluel... SI ou lie l’avait pas arrêté... 

MADAME MOO.S. Vüus élesjeiiiie. 

TROTTMANR. ie m’en flatte, et... 

MADAME NOOS. ÉcrÎTCZ f (Au néne mooifBt. mMUme Rùchoff eatrr.) 


SCÈNE VIII. 


MADAME MOOS, MADAME BISCHOFF, TROTTMANN. 


MADAME iMMtIKiVF, oe^ boti« 4r pèlalet» k U bub. Voici luS jou- 
joux... 

TaoTTMAMi. U n'csl plus temps, chère amie... Hua dernièi'u 
fois, taissez-mui vous expliquer. 


MADAME BiîiCBon-', hr«M]Dtnnt. On uu s’explique plus sur le 
tumin, numsiBUi . Chargea vite, nftns ferons feu ensemble. 
TROTTMANR. trifteflicni. Mais... Je ne sais fias, moi... 

MADAME MOOS. Cust boii... Je me charge de ce soin, mesurez 
les JKIS. 

TBOTiMA-xs. J’aime mieux cela. Je vais leur foire U Umne 
mesure, (li B««ire <in (»wrao(nci. — M»M|n« k I'mcImuIk.} 

MADAME MOOS. Voilà qm est fait ! (R||« douar tàMoltl k •no.l.me 
Bitchoir.) 

MADAME BISCMOFF. Ju VOUS rvilds gràCC. (a Moot. q«i eU 

Ailée M placer k t'aulrc bout 4u U»«<«re.} Y éU'S-VOUS, madame ? 

MADAME MuoH. Je suis prête... (a rnHintan.) Vous, monsieur, 
duniit'Z lu signal 1 
TAOTTMA^.'(. Lu signal... 

MADAME HDOs. Frappez dans la main. 

MADAME Biscuorp. Kt faites dus vœux pour que je ne sois pas 
tuée, car niun mari me vengerait... 
tROTTMAS’i Belle fhTspectivet 

MADAME MOOS. Fallus aiiss) des vœux pour moi; c.ir alors... 
TRurrMAi\.M. Hurribiu alternative I 

MADAME MOOS. Alofs, je reviuudraîs tons les soirs comme un 
('.nirliemar m’asseoir A votre chevet. 

TROITHAMM. Oh! 

MADAME MOOS. Je TOUS appamltra» en long< vêtements 
blancs. 

TROTTMAîiM. Affreuse vision! Je ne veux pasl je ne veux pas! 

(n*s« »aA iroebl*, U b«tbr ai»ii tur- U tmr« 4c gu» c4 freppe den» «et 
BiAiu. AuSMiAt Im dcvi fft ai pis font fcn.) 

TROTTMANM. J« SUIS morl I 

MADAME MOOS ET MADAME B1SCHOPV. Et nOUS SOmmCS vi- 
vaiilus ! 

MADAME MOOS. Sauvées I 

MADAME H 18 CIIUFF. TuiltUS leS (leUX? 

MADAME MOOS. Moi, pàT ma cage. 

MADAME uiscMOPF. Du même à la même. 

HADAMF. MOOS, UrADl us» b*ll« de u poebe. Voïci Ufie deS halIcs! 
MADAME B1SCHOFT, (faut de u poche Tutte IwUe. Vuici l’autTCl 

MADAME MOOS. Merci, mon Dieu! 

MADAME RiscRniT. Merci, ma crinoline ! 

TRoTTMAiAD. L’honneur est s.vtisfail. 

MADAMR MOOS. Ruchargez ces armes, monsieur ! Je veux 
extirper nia rivale. 

TftoTTNARM, prçBut tes imtoiett. Votre rivale !... Comment! 
votre rivdiu? Mais, F.ulaiie, je n'ai jamais aimé madame, je 
nu rnnnais pas madame... je vous le jure 1 
MADAME MOUS. Siu’ ma tété... 
rnumiAN». Sur vos nattes. 

MADAME MOOS. 11 se pourrait? 

TnoTTMAD.R. Il SC }>cut, cbèru amie ! 

MADAME aiscMorr. Votre main, madame! Je puis bien vous 
avouer maintenant que je n’ai jamais eu la moindre envie de 
TOUS ravir votre amoureux. 

MADAME MOOS, l«; IrodAlit Ia Btain. Vrai? 

MADAME BiscnoFF. Parolu s-zcréel Je venais avec monsieur 
pour tlrhi^r d’arranger ses deux duels. 
trottmamr. Qui sont an nombre de trois t 
MADAME MOOS. Elle cbAocell* i TrotüMnn U ümiUcoI d U (ak M»«oir m 
le b«M!. Dilux duels! trois ilucisl Lui, un homme si timide, si 
doux... I nc véritable biche de t'aulre sexe!... Abl je oie 
lueurs! (s» ie*wt ftrrapiuoiaftFM.) U fuut le sauver de re danger I 
MADAME aiscBùFF. Jc uu demande pas mieux... Mais, com- 
iijunl? 

MADAME M0«5. Attendez!.. . J’ai une idée que j’ai déjà explot- 
Uv dans un de mes romans... Le Cadavre sam le sayoirl 
TRorrviADX, iii*w*fti. Rarlezl pariezl chère aune! 

MADAME MOOS. l’oMt rcster vivant... il faut que je vous tuet 

ZROTTMAKD , fkiunl Bo bood. Mein ! 

MADAME MOOS. Euluiidons-nous, enfanL.. Il faut que je vous 
fasse ]>as'A‘r pour mort. 

MADAME HiscMüPP. Muycii excellent! 

TP.oiTMAh>. Maiscomnieul s’eu servir? 

MADAME MOOS. D'aburü, vous cocher dans quelque endroit 
bien reltr«‘, bien obscur, bien isolé...- 
NAUAME biscHOFF. J'ii votTu dlTalre, une grotte profonde 
dans le \uisinjgu. 

MADAME MOOS. Une grotte! C’est d’un romanesque qui me 
plall! 

MADAME BiscnoFP. Je vais l'y conduire ! 

MADAME Moo». A riuslaiit iitémc ! 

MADAME Bi>ci(OFF, k naiko» Mao». Vous me le conflez, ma- 
dame? Je n'abuserai pas du votre cotiliance! (a TrutinMtM.) Ve- 
nez, iiionsiciir. 

TRomiAVR. Ju TOUS suis dans la grotte nrofoiidel 
M.ADAME NOOS Et niuî, je me charge de répandre le bruit 
de la mort de TroUmann. (rmaut r«n»»aibi<. «u» lui mt m iw» 
bw» »or ie ilM.} 
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Air i Mê toutImpêM A Ut Httne. (ivu oi L'AMom it ob Là 

CnAVàCRR.) 

TPrrT»*!»n. 

Plus d«* |>rones»cs, 

Plui« «ie tourrmis ! 
tr» tlfïuv tiare«s«« 

Vekileot «ur uous. 

Bonne 

Mollis >retnbiiruf ! 

C'e»4 leur àlliaucc 
Qui me l«o'l Icà bru*. 

NAOàltl MOOê Kl «AUAHli •IKIIOPft 

Plus de proutsies, 

Piui de cüurieoi: 

Le» «Jeus {tnn<-MMt 
Viiilletit sur tou. 

Bouds «spéraoci» « 

Point d'emliarrai! 

C'eit noue «Uiàitco. 

Qui sous tend les bras ! 


SCÈNE IX. 

MADAME MOOS, kbW. Je suis trop bonne... pas 

d’autres rlvaio*?.. cl je te»» iKnioWanl SiUitcr le perüilu l... 
Voici quelqu'un... A niuii Miel... (uie Ur« uu n«»rtiMr, 

«i sanflotc.} iU ! bî I bi 1 (Le bnfadier eatrr.) 


SCÈNE X. 

MADAME MOOS, LK BaiGADIBR, 

LE BiucADtKR. L’ho femme éplorAol..* Qu'aTez-vons ina- 
Jaiite? 

MAtiAMC voos. Ah! munsieur, vous représeuUz la force 
armée? 

LE fi!ur.tniEa. Je suis très-susceptible, madame... brigadier 
des gnnles-rAtes. 

MAHAME Muos, pinirani. Ah I tant œicuz! Un assassinat ricut 
«l'étix* commis... un burrüjle crimel... 

Air des Hosiéret. (Jio nt i'anots ct di u ctAVAcnt.) 

Hit bit bit bil 
C’est vraiiuvut dummago 
Hit bit lii: bi t 

Quand ou » tout pour être lianreut. 

Hi t bi! bit bi! 

A U fleur d« 

Hi! hi ! bi! bit 

Tomber sous le« eonpa léuébreux 

Hit bi ! Iii ! bit 

D’un ^iieui 
llulruA. 
ili! bi! bitbif 
AH; r'e*t .iffrcox! 

LB MucAOiu. Le nom de la viUimo, au moins, niadaoie? 
MAUAac NOOS. TruUiiMiiiit moiisicuri Muii, assossiité dans 
cds loiragcsl... Jeune houwuu, liécouvrcz son assassin, et ma 
torluQC est à Vous ! (fc.lli-,a»rt «o rodvaLiaui da pleun et de taAgtunq 


SCKNE XI. 

lE llniflAliU'.n, pui. LE LIEUTENANT. 

LK LIsmaANT, ralraal et tefanUul de loue cMea. PôtSOnno Cn- 
(ul'e... 

LE aaicAbiKn. Lieutenant, snvcz-vous 1a nouvelle?... Un 
crime vient d'ètre comiuts. 

LE LiEiTE^AaT. l'ii cviQie? J’ai eu «Qei eoleiidu une «lutibie 
(Jèlouation. 

LE aaioAiMEa. Un certain Trottni um a été a<aM.<isiii6... Lt? 
coii|Mlile est probablement un de res nialfiiilem's anglais <]es- 
linès A Boltuij’-Be/. Je cours ptéveiiir meshummss. (Le hriga* 
*cr sors.) 


SCÈNE XII. 

LE LIEUTENANT pub VAN HUCHK. 

LE LiEttTFit.tNT, UB momest aeal. TroUtnann .issassiné 1 Hahf je 
ne le commis pas... Je ne pense, en ce moment, qu’à ce 
maudit Van Ruche qui ne paraît pas. (u iiukSoI'bb «ir pn» 

cvfi I Vu IUK-b« cfltn traut dr« tftn mm le brw.) 

VAN BbCUK. L'Iieure av.ance, et j« n’aperçois pis encore mou 
adverSilire... (il se net »«MÎ k Ritrchrr «fita air absorbé.) 

LE LIELTEKaST, narcbafll ro sras ofpoté e< liu rmdaat sob salut. Mon- 
sieur... (S|)iés «n unps.l Savci-vous U nouvelle? 

VAN ULCHB. Les AulricbieQst... 

U! LiEVTntAKT. bh non !... Un monsieur Trotbnann 
viné ? 

Van BUCHE. Trottoiann 7 

LE LtEtTESAinr. Le eonnaiseez-vouf? 

VAN BLCBE, Non... et vous? 

LE METTEnAM. Moi... non plus, (il salo« Vu Barbe.) 

Van RL’CJIK, uluaat aeiai. Monsieur, (lia ceatiBucat lur proBMTiade.) 

LE i.ietTEbATn', A Idm^hm*. infemal Van Buclie!... 

VAIS BuenE, sarreuttt. Vous dites, monsieur ? 

t.E UEivr..NAi(T. Hiun..« 

VAN BCCBE. Excusei-moi, monsieur... j’avais cru entendre 
pnmoncer mon nom. Je mo serai trompé... 

LE UELTCNSirr. Assurément!... (u «ralioae èMpftwieMr.—- A t«U 
ni4snr.) Ah çâl il se mo«(Ue de mot, ce Van Buebe! 

yak BUCHE. Pardon, monsieur... Celte fois j’ai bien en- 
tendu.. . vous avez dit Van Buebe... Que lui voutez-voua 

LE UEUTENAnr. Je VOUE me battre avec lui, |Ktrbleu! 

VAN WCI6. VonsaiiMil... 

LE ucl'T».^AnT■ Nous aîmons tous les doux la même feuime ! 

VAN BICHE. Vous aimci ni-v femme, vous? 

LE LiEUTEnA.'tT. Comment ! 

VAN BLCHE. El VOUS me l’avuuez, à moi? Je suis Vau 
Ruche. 

LE LiEviENANT. VolU, monsiourt Mais alors, pat tous les 
diahles , qui donc ai>je provoqué? 

VA» uixRE. Je m’adresse menlalement la même question. 

LE LiLL'TENANT. Uii hoomie San» aveu... dont j’ai même né- 
gligé de dciiuinderle nom... 

VAN BUCHE. Un être vogue, et anonyme... que j’ai pris pour 
im (lUniste italien. 

LC LiE.L'VC.vANT. Ail! mon Dieu! si c’élaU...? 

VAN bin:bf.. Qui donc? 

LC UCLTCNANT. Luî qui a commis le cnme. 

VAN lu'CBL. Quel crime? 

LE UM.TLNANT. L'uvoz-vous Oublié? ~ TroUmaun est mort 
ossossiué! (o« rateud u «oia du Msis quel bruU?... Le 

mnior biseboff avec ce jeune étrouger, mon adversaire in- 
connu. 

VAN BUCHE, lot UlieU atlSSÎ! (u mA/Of eiiK; d'uM Btaia il ùeal 
Tre4tcaaoft, et «la l'autre m« deui latm.) 

SCÈNE xin. 

VAN BI CHE, TROTTMANN, LE MAJOR, LE Ll '.ITENANT. 

il: MA40N. Venez, nmiisieur... Je voua tiens enlin... Que (si- 
siez-vous dons cette motte obscur*-? 

LCUKiTTENANT. 11 éiâit dans Une grcitte? 

VAN su* HE. Il s'y cachait, |)3iijleii! 

TuortMANN. Oui, je m’v cdcbais, parbleu I 

LE LiEun.NANT. *reiiez-re bien, major... 

VAN BiicME Ceci cunlirme nos soupçons. 

LE MuoR, k TiNUBiiBu. Parlez donc, niou»ieiir... 

TKOTTHANN. Eh hicii, uon!... Je ne parlerai nas, je no )iar- 
ler.u plus!... Depuis ce matin, tout ce que je dis ne sert qu'à 
.iggraver ma position... Je vous préviens qu'à partir de ce 
niumeiil je ne coiisen.s à répondre que |iar mon silence... 

LE LiEiTENANT. Teiiez-le liîcn, m.i]or... 

LE HAJitR. Il SC déh-il pin» que Jamais. 

VAN BiTHE. Sa nature lérucol 

LE HAKrti, k TrrpHBitnn. Monsieur, uie promettez-vous de ue pas 
vous êdl ipper ? (Ti«Uv»:a UU ««te u iMr an tiga* Blltnnatif.) 

LE M.UoR. Auus me le jurez? (TroiiuMva taii va Meuad tf* 
flrnutg* — Le nujur Ir Uebe.' 

LE LiKL^EHANT Dilei dm|c, fjiqjur, vous avez euw «les griefs 
pcrsoniK-lA nmlre ri-t homme. 

LB UAJOR. J'<n rr.-ni un atfrout iri|vinlumMbIe do ma femmà, 
qni lui üoniiKil le broB. 

Van hlciie- Qiriinjmrie! nous «levons tons Itts ii*«is fiiirt taiiv 
nu* rrs«*-nliiiM>nts parthriiDors. 

I.K LIEITENANT. Nouv ullfz bfeulAt compfi-n'Jiv |«oiir<(nm, 
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major... Si cet homme »e cachait tout à l’heure, qu'il oso «lire 
qti’il nu fuyait paa une Tenfie.ince pluâ U-rrible que Ja nôtre? 
(TrvUntofl fui atfcla lÿt* aa moatrairai iiVtalir.) 

VAN Bucas.- U venpeaticu de la lof... (Treuauiia bit •»« b i«(« 
na mMiemai nésalif.) 

LE uel'tkmam. U a’oballiic à ne pas |■^1r]er.,.C’tfsi peut-être 
prudent de se mrt. 

VAN atcuL. Mais vous atlez voir ruxpressioii du sa phvsio* 
uomie... 

LE LIEUTENANT. UO CrÛUe hoiTÎ|jle a êlè conioiis... (TraUtMim 
t« «Ton« kf bf»».) Le nom du U victime est connu! (Troitouiui 
l>AUM« Im e^lM. ci w 4rap« dao* *•« burnoa».) Cuat Tl'ultmaUl). 

VAN bucuE. Oui, Trotlmami a ètd assassiné 1 ht quel est 
i’asàjssiu? Un lioniniu sus|H>rt... s.tns aveu. 

LE LIEUTENANT. Quî f« ôiiitilv auprès des fcu)nies.«r 

Van BUCHE. Qui s'introduit d-ms les iiiuisoas.., 

LE MAJOR, d««i|aaat TraUmun. Luî! 

LE LibUTENANTi deaigciMt TroIttMBn. Lui ! 

VAN BUtlE, dcAiguul TfoUœaaa. LUÜ (TrolUntaa teudil da aUipé* 
CaetioB.} 

LE LIEUTENANT, prtBtSt ttà ptUvkU. Ne boilgeZ pBS OU je faîs fCU ! 
(Tr,AteaBB leuc imnobik.) 

LS MAJOR. Et ma femme avait des aceoititaiicus avec ce 
monstre! 

VAN BUCHE. Comme la mienne I 

LE LIEUTENANT. Comme ma future 1 

VAN BUCHE. Les griimis scélérats ont loujmii s le don de 
pl iire UIIX fumilies. (Trodiuami rtiwim# par u paaluBitiw aon adbnîou 
a eette raniint.) 

LE UEUTCNANT. Vus grimaces et vos coii'.orRion.A ne viui* 
sauverunl Nous savons que la tami>ète a amené dans eu 
pays un sloop chargé du pirk-(K>kets. 

VAN BULUE. Ju cumpremls iiiiiinlenant {Hmrquui il oc parle 
pas la ktiisue «lu hante... C'est tm .\nglais. iVul-élre bien 
un certain TimulUKu Wilkins... Sept fois bigame! (TroHmaiw 
bit BB nu>fl«iniieul d« r«HguAli»B drMSpéfé».) 

LE MAJOR. M.iis^ s'il eu est ainsi, ju ne saurais uic luittr* 
avec un pareil misérable l (TavUmaMi caprin* nadiguabun «, bappaal 

det piedi.) 

VaN blCHE.. Ni moi!... (Triainnui eapriaoa la furt«r ea grifigBBl 
de d<>a*.) 

LE in.uTE>.\.\T. Ni moi!... 

TRoiTMANN, à part. AU! ils DU veuleiil plus SU Iwltru... (HnU.) 
Ail! c'en est trop ! Vous ne voulez plus vous battre mainte- 
nant... eli bien, c’est moi qui le veux! .. 

VAN BUCUE. Voyez quel rt^gard sombre! 

trottuann. (’n d« vos pistolets, UuuUmaol! 

LE LIEUTENANT. N'y Comptez pas... 

TROTTMANN, A Van bmJic Loo de VOS monsieur ic bi'as> 
■senr. 

VAN BUCHE. Pour iious tucr tous, comme tu as tué TroU> 
mann... 

TROTTMAN.N, «U inajor. Un dc VOS sabres, major! 

LE MAJOR Non, monsieur, non... On ne se bat qu'entre 
gens d’boitueur. 

TROTTH.ANN. Ahl uom d'un petit bonhomme! p.ir les beaux 
vallons de l’HelTélie... par la tlèvhe de Guiliautne Tell, mon 
compah'iote! croyez-vous me contenir plus longtemps! (En «e 

MMD«n( k brigadifr autre.) 

SCÈNE XIV. 


Us MÊMES, LE Rrur.AÜIHH. 

LE LieuTE.<(ANT. Voîcî quelqu'un qui vous coiiliendia. 

LE Major. Brigadier, assurez-vous de caI inditidu. 

LE utirri^iANT. L’est, selon toute probabilité, le criniiiiet 
que vous dii'icbez. 

VAN BUCHE. 1/assâSsin do Trotlmanii! 

LC BRICaDIER, fràppwil Mir l*rp*uk 4c Tivlloiuit. Au 11001 dc l.l 
loi, je Tonsniréle! 

VAN BUCHE. Brig.idier, prenez garde qu’il ne vous moivic ! 

LC MAJOR. Mottéz-lui lus inenulU-S ut les pouuuUuS. 

trottmakn. Cn moment! Je deni.imle à faire dos.^'évélaliona; 
je ne pu» pas être rassassiiide TruUiuunii... 

VAN BUCHE. Pourquoi? 

TOUS. Pl^m^lUoi? 

TRoriMANN. l‘ourqiiui? parce que je patauge dans l’impos- 
sibilité. cl vous aussi; pnice que ju suis bien k Usleiide, le 
pays des huîtres... Je ne puia pas être i’assæ,sin de Trott- 
niatiii, {uirte que je suis Troltnuinn lui-uiéme ! 

LE RRiCAïuER. Quelle audace 1 

TKOTTMANN, Unut un papier de wa portebuitk. Voici mon passe- 
port, qui le prouve. 


LE BRicAMER. Il liiî H tout pris, uiéme ses papiers! 

LE MAJOR. Pauvre Trutlmamil 
LE ueutenant. Pauvre Trotfmanul 
VAN BUCHE. Pauvre Truttmaim! 

LE BRiOAiMEt. Paiivre Tnitimaiin I 
Tou?i. Pauvre Tmltmann! 

TBOTI.HANN, «fBusii, lenuit k* bn» «i del. Pauvn,* Troltmaun ! 

LE BBICAinUB, probltut du niBuvcBieBl dc TroUnAno fKMir lui patacr k« 

nuink data «« u<i>od Muiant. Sik-iice, OU je VOUS fais liéUtonuer ! 

TBoTTXANN, A pan. Sopristü diiiis quel guépief uiadome 
Mous m’a ftiurrè arec sou rttéavr* sohè le invoirf 

LK BRIGaCHKR, l'nilfBtfltBl par k h«at de la corde. Jc TSis le mener 

en p<U>>n. 

THOTTUANN, M drbaïueu Cil prison, bonté divlnet et je voya- 
geais |»uur mon .igiéniLMit! Mais qui donc viendra à mon 
aide? (App«bi»i.) Mad.uiie Moost Lulaliel madame UisebotT!... 
i.E Major. Il iqqHdIe nia femme ! 

>AN m.h:iie. et c'est U mienne qui parait. 

LE LIEU1EMART. Avcc ma future ! (Bettiaa e« Z«d rslical, dkscrudant 
de la ccUiar.) 


SCÈNE XV. 

Les mêmes, ZOB, BETTINA, |wi* MADAME BISCHOFF. 

TROTTUANN. La brune ut la blonde !... Ah 1 qu’elles Tiennent 
û UIOM aille ! .Mesilaines, dili-s qui je suis ! 

BjnTiNA. l^st*ce que nous lu savons, munscetir? 

TROTTUANN C'cst Vrai, c’usl horfible, vous ne savez pas ! (ab 
publie.) Lllus ne savent pas. . 

BkTTiNA, à »oa aoari. à ati-*ais. Tout ce que je sais, c’est que je 
suis h Ofclende, jiarce que mon frère le marin doit y venir 
pour su l>altre avec le lieiileiiaut Jacul». 

ZOK, BU lituiraBoi. Quî avait renoncé À ma main, en croyant 
que c'étiiL moi qui. .. 

BmiNA. Tandis que c’était moi... 

xoK, C’est clair... 

BETTIKA. C'est évideill ! 

TBOTTMANN. Trcs-clair!... Je comprends seulement que je 
suis iTieUaliié comme un hoiilu-tlugiie! 

VAN BUCHE. Ah ! Ikdlin.T, p.ir<lonn< z-moi t 

LE LIEUTENANT. Pdrdoim>-Z-mid, 7ué ! (SUdanK Biicboff eu ntréB 
«kpAi'S ua iMencBt. et l'approcbc do Biajor.) 

vadame biscroft, au Major. Vuulez-vuus bien me dire aussi 
sans plus d’explicaliuiis... 

LE MAJOR. Pardoniiez-inoi.Clohude! 

LE BRiuADiER, à Tt«ubi4ou. U u’y 3 que vous, monsieur, à qui 
la justice ne pardonnera pas ! 

TROTTUANN. Attendez encore, de grâce... cinq minutes! 
une minute! (AppaUoi.) Madame MoosI LiUaiie! Lalie I (laiB- 

bant AUX xeaout de «adtiar Mou*.) 


SCÈNE XVI. 

Les mêmes, MADAME M(X>S. 

MAPAME Moos. Qu’y H-t-U encore, mon Dieu ! M. Trollmaan 
couvuK de chaînes comme SfnrUicus!... 

TiioTTNANN. Ouî, comiiiu SitarUicits... Venez, chère mnle... 
tirez-moi du ce pas difUcilu... Vous avez répandu le bruit 
de I.I mort de Trottni.inii... et c’est nioi-iiiému qu’on preod 
pour mon assassin ! 

A fiaiil. EfMVvilf, niesditiÉés et messieurs, je 

ikrisVAus^llii^ier que ce jeune homme est bien M. TrotU 
in.Tim lui-mùme, quu ju vuulnis soustraire à la fureur de 
ses udvui's:iin.*s... Vous |Hmvcz lui ôUt ses liens, je suis prête 
à lui en donner du plus tlunx, je l’épouse. 

TR-vrrMANN, au inkadirr. Liissez-niui lues menottes! 

M.VPAME MOOS. Êtes-vous l'iMt? 

TRoTrMA.vN.Nuiicbéi'c nmie... (Alui-aitiue.) Malgré l’amertume 
•le ma MsiÜon Je ne puis me décider à boire la coupe ju& 
qu’il LaLi). 

maOamf. Mooei. Vous dites 7 

TRuTtMANN. Que Tov Veux aliUsés VOUS ont fait prendre le 
cliaiige... fl que ju n'.ii jamais aimé... 

MAPAME MO(M. Que moi?.., 

imuttmann. Que votre ni<*CA>l... l’incomparaldu Corinne ! 

MADAME NOUS. InCÊinu ! Et j’ai cru !... Mais je serai magoo- 
iiime... ie plane au-dessus des partons d'ici-hos... Ma nièce, 
je vous Ta uoiitie. 

TROTTMANN, bu gBniek^McB. Otez-moî les menoUes 1 

ttADAME Moo«, 4TreuaMaB.llfaut bien vous le dire...j'«ntie4^ 
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sur le chapitre 420 de mes Mémoires... ma nièce est ma lille. 
TnomsAxa, i mi(Um« Moe«. Votre Ulle '... et son père ? 

MAUAMt Moos. Un pnnce indien. 

TROTTHANK» i (Mrt. Un aticien teinturier en violet. (bau«.) 
C|u'iini>ui1el Vous me comblei, iiudonie, ▼oiis me comblez I... 
Kt maintenant que tout est arr.ingè. car tout est arrjnf^, 
n’est-ce pas? (a nud*m« nbriioff.) je voudrais bien savoir ([ni est 
cette daine? (Hoairsui vuiua. * Et ce qu'elle est est venue faire ici? 
(MaiImm RixhofT Ui lotirar U do* mw r«|io«Hlr».~Aa m%j»r.) Monsieur lu 
major, pcutrquoi diable le lieutenant Jacobs ètiiMl furieux 
contre mademoiselle Zoè ? (u iu>er pmi i« bru d* u fvinnio «i »'». 
Im(m. — A ZM.) Pourquoi la dame brune fuyaiUolle son mari 
qu’ellearair d'adoreràprésent?(zoe inîtMtwie do*. — a Jaeohs.) 
Pourquoi donc le bra.«seur me prenaibil pour mi pianiste ? 
fjarabs prfud k brud* ZoS «I «‘«loigu. ABruiai.) Comment avez>vous 
fait pour màterce militaire femelle qui voulait tout dévorer. 
(eu* s'en A Vu Bncbc.) Pourquoi donc Cet ofUctor vnuIait^U 

me massacrer?... (^Vu Bûche pretnl te brade BcUba. Ib »‘eu*oul. 

Au puMu) Pourquoi donc?... il est dit que je ne saurai rien. 


Air des Frères de lait. 

J értiAppe euQii à des Uaases oiortcUcs; 
liais mon mâüieur redouble su déiioAoieot, 
Je ne retrouve ce des lerreors aouveni.-s 
Devant vuus tous, messieurs, en ce moneni, 
J’ai la venette é|MiuvanUblemeut. 

Plus que Jainets mes frayeurs me revleoneoly 
Oui, Je cbaocellc et ne puis faire un pat : 

.4h.' par pille que vos maint me souiieoocBt; 

Si vont voulei que Je oe tombe pas 

Pour que TroUmaDD, mesiieurs, oe tombe pas. 

cnoEua riUAL. 

Air de Mathiidt de Shabrtm. 

Plus de trouble t oi de peur! 

Le fin mut de ce mystère, 

CVsi que l’amour, sur la terre. 

Est le secret du boubeur. 




» 
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